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En pleine noture se dresse un obusier long. 
Des piéces de ce calibre formenl l'ossolure 
de lo défense ollemonde sur le fronl ilolien 
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Nouvelles d'hier et d'aujourd'hui 

'\, ..... ~ 

'' L' 1-i E U R E 

SI l'on examine attentlvement cer· 
tains phénoménes 

I 
de J'heure pré· 

sente, et si l'on prend la peine, a l'ai· 
de d'artlcles de journaux de diverses 
provenances, de faire les recoupements 
nécessaires, on obtient une synthése 
qui donne, pour certaines destinées 
humaines, l'im¡¡nession d'un roman­
feuilleton. Volci déja un an que « Si­
gna! » a comrnencé a donner régulié· 
rement des comptes-rendus sur i'évo• 
luUon des événements a Alger. On 
nous pardonnera d'avoir joué au pro· 
phéte et de constater aujourd'hui -que 
tout s'est exactement passé comme 
nous l'avions prévu au cours de l'été 
1943. II ne s·aglssalt, en somme, que 
de se rendre compte de la logique in­
terne qui fa1sait agir les personnages 
et les forces dans la comédie d'Alger. 
Cette logique se dressait dés le début 
contre Giraud. Elle se dresse de méme 
contre de Gaulle. Elle est la loglque 
particuliére de l'anarchie. 

Dans son dernier numéro, « Signa! » 

a expliqué que l'exécution de Pucheu 
était p)us qu'un assassinat légal. II 
,·agit la d'une crise aigue anarcho­
communlste qui éclate aprés s'étre 
sourdement préparée depuis des mois. 
Peu de temps aprés, les communistes 
!Ont entrés . officiell.ement dans le co­
mité du général de Gaulle. lis ont en· 
voyé au Conseil d'Etat de de Gaulle, 
Grenier, le méme délégué qui, dans 
le procés spectaculaire ordonné par 
Wychinski contre Pucheu, a été le 
porte-parole de Moscou. De Gaulle, a 
l'encontre du consell donné par les 
Anglais, avalt sacriflé Pucheu. 11 de· 
vait faire au communisme une autre 
concession trés importante. 11 espérait, 
en compensatjon, pouvolr se débar­
rasser défini tivement de Gira ud. son 
rival détesté. Mais, comme la logfque 
lmmanente !'exige, le communiste 
Grenier s'opposa a ce dessein de de 
Gaulle, tandis que, dans le méme 
temps, Hull, a Washington, déclaralt 
bien haut, malgré sa voix hésitante 
de vleillard: « Le comité d'Alger n'est 
pas le gouvernement de . la France et 
nous ne pouvons pas le reconna itre 
comme tel. » (9 avrll 1944) 

O'abord Giraud ... 

Depuis l'assassinat de Darlan (Noel 
1942) jusqu'a fin juin 1943, Giraud 
éta'it le chef civil et militaire des dls· 
sidents a Alger, sous la souveraineté 
américaine. Le 31 juiHet, une sépara· 
tion des pouvoirs fut décidée dans le 
comité nouvellement formé: de Gaulle 
recut !'ensemble du secteur civil et 
Giraud tout le secteur mllitaire. 

Cela dura seulement jusqu'en no­
vembre 1943. A cette époque, Giraud 
dut sortir du comité. Il resta com· 

' 

D'A LGER,, 

mandant en chef de l'armée, sans qu'on 
établit nettement a quel point il se 
trouvait sous la dépendance du « com· 
missaire a la Guerre ». 

" t 'heure d'Alger 11 

A Paques, de Gaulle prit le com­
mandement en chef et chercha a con· 
soler Giraud en le nommant inspec· 
teur général de J'armée dissidente, ce 
qui. pratiquement représentalt un li­
tre, mals ne correspondait A aucun 
poste. Naturellement, Duff Cooper et 
le délégué ' améric:ain interv1nrent, 
mais ce fut en vain. Le sort de Giraud 
ne doit pas étre interprété seulement 
du point de vue personnel. n est le 
méme que celu! de ces offlclers fran· 
ca!s, lncapables de saisir la sltuation 
et qui, comme Giraud, se sont entétés 
A espérer une imaglnaire • libération » 
qui. en réallté, ne peut étre que la 
destruction des objectifs pour lesquels 
certains hauts of!iciers ágés avaient 
cru combattre. Le sort de Giraud est 
le jugement de l'anarchie contre St. 
Cyr, la péplnlére de l'état-major fran­
cais. Ce sera aussi le sort des offlclers 
qui, depuia un certain temps, dé· 
ploient en France une nouvelle el se· 
créte actlvlté, dans l'attente de l'heure 
« H "· Giraud, lui aussl, a attendu 
cette heure. Elle est venue; mais avec 
une autre signtrlcation. Elle a été 
l'heure de sa démission. 

lllusions ... 

De Gaulle. a son tour, attend l'heu· 
re « H "· Vers P!ques, aprés avoir 
porté le coup qu'il préparalt depuis 
longtemps, il espérait obtenir au moins 
l'approbation des Amérlcalns. Ce ful 
en vain. Hull a déclaré a nouveau que 
de Gaulle « ne sauralt songer A exer­
cer pour longtemps son autorité "· De 
Gaulle, par contre, a toujours donné 
a entendre que l'heure « H • n'avait 
pour lul un sens que si elle lul assu· 
rait, et a luí excluslvement, la posltton 
reconnue de chef de l'Etat francals. 
Mals pour se falre mleux comprendre 
aux oreilles sottement fermées, Hull 
a encore ajouté: « Le haut comman· 
dement amérlcain dolt posséder une 
autoríté absolue ne comportant aucun 
obstacle ». Quel peut bien étre !'obsta· 
ele auquel on pense a Washington? 
Sans doute de Gaulle. 

Le 'résultat de ces constat!ons est 
que de Gaulle se volt de plus en plus 
forcé de chercher un appul auprés des 
communlstes. Mais depuls décembre 
1943, ceux-ci ont clairement fait com· 
prendre que de Gaulle n 'est pour eux 
qu'un stade lntermédialre vers une 
France soviétísée. L'heure « H • des 
sieurs Grenler et Marty n'est pas la 
méme que celle de de Gaulle. La est 
Je probléme qui se pose actuellement, 
a Alger, aux dlssldents qui se déchl· 
rent entre eux. 
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Un gars de l'Estonle ... 

L 1: seull étrolt qu'encadrent le lac 
Peipous et le golfe de Finlande 

vit jadis déja, gr&.ce au jeune rol de 
Suéde Charles XII, une victoire des 

Occldentaux sur la poussée venue de 
J'Ec;t. Dans la présente guerre, une 
épopée nouvelle a'y est déroulée qui 
peut prendre rang parml les épisodes 
les plus mémorables du front de J'Est. 
Apparemment, devalt s'ouvrlr la une 
sorte d'écluse par laquelle le bolche· 
vlsme allait préclplter ses ma&Ses sur 
J'Europe. 

Aux c6tés des soldats allemands, les 
vol,mtaires esloniens coururent sus 
aux assaillants. De méme que Leltons 
et Llthuanlens, les Edtonlens connals• 
sent l'enneml de l'Est. Ils se sont heur­
tés a lul depuls l'aurore des temps 
Mstoriques. Seule la victolre de l'Eu· 
rope, lis le savent, peut les sauver. 
L'un d'entre eux, le volontaire Nugl· 
sek3, pour ses prodlges de valeur dé· 
ployée dans la défense de cette porte 
du conlinent, a recu derniérement la 
Crolx de chevaller. Des gars de la 
trempe de Nuglseks personnifient la 
1ésolutlon des Estonlens. Leur ardeur 
au' combat vaudra a leur sol natal sa 
liberté et a leurs descendants la pos· 
slbillté de vivre A l'européenne. 
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Baron Chr i stoph v . fmhoff 

EIN HERR 

C'EST trols ans avant la guerre que 
Je le vis pour la premlére fols. 

Nous étlons alors quelques éléves-offl­
clers qui nous trouvJons a la lisiére 
d'un bois bordant un terraln de ma­
nceuvres, dans l'Allemagne du sud. De 
loin nous reconnümes les parements 
rouges. Nous savions qu'll passerait de­
vant nous. De sa durelé envers lui­
méme el de sa sévérllé pour ses sol­
dats, nous avions déja beaucoup en­
tendu parler Brusquement í1 s'arréta, 
et chacun de nous pul llre dans ce 
visage ouvert. Les énlgmes, les mysté­
res don! nous avions entouré nolre 
chef pendan! nos mois de caserne, pa­
rurenl se dlsslper au moment ou nous 
rencontrámes son regard aigu mals 
plein de bonté. Nous comprimes alors 
que rien ne pouvait étre dlssimulé A 
ce regard. n interrogea chacun d'en­
tre nous sur son origine, ses táches, sa 
professlon et son but dans la vle. Et 
chaque fois la quesllon élalt posée dJf. 
féremmenl comme s'il la formulait sui­

yam le tempérament qu'il pressentatt 
chez son lnterloculeur. Nous eumes la 
un échanlillon de la Juslesse de son 
esprit. 

Quelques mois plus lard, le hasard 
me conduisit chez lui. En pénétrant 
dans sa vaste demeure, je pensai a 
nolre premiére rencontre. Cette fols-cl 
je voyais, pour la premlére fois, le gé­
néral dans son milleu civil. L'hablt 
noir ne lu1 enlevait rien de sa prestan­
ce, de sa clignité qui, loin d'élre affec­
tée n'était que l'expression spon1anée 
de sa nature. Aux murs étalent pendus 
de beaux portraits a l'huile alnsl que 
quelques photo¡?raphles, lableaux de 
famille représentant ses parents, ceux 
de sa femme et la maison de ses 
grands-parents. 

11 avalt hérité du regard per~ant de 
son pére, qui avalt été négociant, mais 
pas A la maniere des brasseurs d'afíai­
res anglais. TI avait dirigé une vieille 
maíson de commerce, propriété de sa 
famille depuls des générations, et avait 
veillé au bien-étre de toute sa famille . 
Comme offlcier de reserve, 11 avait 
bravement combattu en 1870 et avait 
donné a son fils une éducation sévé­
re mais juste. Le général ne parlait 
pas de la maison paternelle. Mais on 
sentait souvenl dans sa conversation, 

la fierté qu 'il éprouvait A son endroit 
Lorsque sa femme pénétra dans le 

salon je reconnus immédiatement le 
rapport qui existait entre le portrail 
d'un célebre romantlque, qui prétait 
un éclat solennel a la piéce óu nous 
nous trouvions, et la femme lmposante, 
aux cheveux blancs, que j'avais devant 
moi. Cette présen.ce venait soudain 
compléter l'ambiance de bon ton ou je 
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Ce qu'on peut appeler la ,,chevalerle" européenne, et partlculierment l 'allemande, e s 

devenu, ces derniers temps, un sujet de discussion dans la press e ang laise et américaine 

O n lui attribue/ en général, une grosse part de responsab\\ité dans la guerre, sans 

savoir exactement, ce que c'est. ,, Signo 1" dans un portralt apporte une réponse 

me trouvals. Les meubles du début· du 
XIXe siécle, avec leurs formes sim­
ples mais plelnes de noblesse, venalent 
s' inscrire tout naturellement dans ce 
cadre. Pas un objet, pas une faience, 
pas le plus petit détail ne venail raus­
ser cette harmonie. Je n'appris que 
plus tard, que tous ces souvenirs 
étai,.nt l'héritage de deux familles. 
Qu'II s 'agit de la bibliothéque de Lud­
wig Uhland, héritée par la maitresse 
de malson, ou le portrait de Tischbein 
représentant, dans sa fierté naturelle, 
la famílle de négoclants du général, 
de chacun de ces objets émanait com­
me un fluide qui reliait naturellement 
ces temps lolntains A J'époque présen­
te. Le spectacle auquel j'asslstais ne 
devalt cependant sa perfection qu·aux 
rapports subtils qui reliaient ces deux 
étres assis en tace de mol. L'humour 
se falsaH jour avec tant d'alsance 
dans ce dialecte souabe, sans nulle 
affectation et avec la plus parfaite 
bonne humeur, que les mots qu'lls 
échanR°ealent les effleuralent comme 
autant de caresses. Cette harmonlé 
naissait des prévenances constantes 
qu'ils avaient !'un pour l'autre. Quoí 
d'étrange a ce que dans une te!le mai­
son, les enfants trouvent, daos leurs 
pére et mere, l'lmage de toutes les 
perfections, lmage auprés de laquelle 
ils grandissent jusqu·a ce qu'ils hérí­
tent des pr1ncipes qui leur permettronl 
a eux-memes de s'établlr dans la vle. 

Longtemps aprés, je pensais encore 
a la pureté de ce petit unlvers. Non 
pas pour porter envie a mon supériem 
le plus élevé en grade, mais parce que 
seule cette purelé pouvait m·expliqurr 
ou gisait la source de cette energie qui 
se dépensait chaque jour pour donner, 
a la formalion de milliers d'hommes, 
un style qul, au dela du métier mili­
taire, va retrouver l'homme. L'autorité 
dont ce général jouissait auprés de 
nous reposait sur une tradilion qui se 
manífestail aussl bien dans le domaine 
piivé que dans son rayon d'aclion. On 
remarquait que. chez cet homme, les 
lois élémen•alres de l'exercice de J'au­
torité joua!ent tout. naturellement. Son 
pére, son grand-pére. son arriére­
grand-pére avaient aussi exercé cette 
autorile dans leur modeste domaine de 
négociants Chez lu¡ toutes ces qua­

lites de commandement se trouvaient 
réunies. 

• Un soldat véritable doit porter en 
luí son foyer et ses grands mt-,rts • 
Ce n'est que beaucoup plus t&rd que 
je compris cette phrase qi.'il nous 
avait dile un jour dans la cour de ia 
caserne, beaucoup plus tard, alors que 
soldats perdus, loin de nos royHs, nous 
marchions dans les solitudes t..le J'Est. 

La seulement nous devhnmes rlches 

de l'expérlence que le général avalt 
acqulse pendant les quatre ans e't de­
mi de la Grande Guerre, devant Ver­
dun, dans la boue des Flandres, dans 
la Baltique et devant Varsovie. A cet­
te époque, jeune capitaine, il parla­
geait toutes les miséres et les soucis 
de ses hommes. Son amour pour son 
sol natal et sa famille croissait au ml­
lleu des dangers. Voki un Inciden! qui 
éclalre un de ces moments ou 11 tra­
vaillaH a sa discipline in tér!eure 
pendant le pilonnage de Verdun, 11 
court dans une tranchée. Soudaln. 11 
apercolt dans un mirolr, son visage 
dévoré d'lnqu!étude. Rencontre désa­
gréable I Mals cette seconde lul a été 
proíltable tout le reste de sa vie, car 
elle lul a enselgné une mattrlse supé­
rleure. Le général me raconta cela 
comme je lul rendals vlsUe, dans la 
guerre actuelle, A son poste de com­
mandement. Et ce récit me fil alors 

comprendre pourquol, peu avant le dé­
chaínement des hostil!tés, U avalt par­
lé de cceur vatl!ant et aimant, de fo! 

profonde et d'époque grandiose. ll 
avait choisi ces mots dans une allocu­
tion a un couple de jeune marfés. 

Un nouvel aspect de son caractére 
se découvrlt a mol ce Jour-lA : ,son 
affabilité d'hóte, sa courtofsle envers 
les femmes d'un petit cercle, le soln 
avec Jeque! 11 velllalt aux molndres dé­
ta!ls. A ses yeux, la plus modeste des 
créatures n·a pas mo!ns d'lmportance 
que sa propre famille et que ses hótes. 
On sentait qu'il consldérait chaque 

étre huma!n comme une partle d'une 
grande créatlon que le devolr de l'hom­
me est d'entourer de solns. C'est pour­
ouol sa nature l'élol'!nalt de ce geste 
du ¡?enlleman qui s'éleve noblement 
au-dessus du pauvre en l'abandonnant 
avec une aumóne a son destfn Pour 
lul, la valeur de l'homme et sa dignité 
passaient avant tout ; ll luí semblait 
qu'il avait pour mission de les préser­
ver. 11 est aussi plus qu·un gentleman, 
il est un « Herr », un homme dont 
l'attitude n·a rien d'appris, d'artificiel, 
pour qui il ne s·agit pas de preserver 
les droits d'une mlnorité. mais pour 
qui les lois de s..9n peuple et les be­
soins de ses soldats sont les lois mé­
mes de la vie. 

Les snobs trouvent en général que 
de tefs hommes sont • sans intérét, car 
leur carrlére s'épuise entre les murs 
d'une caserne. » En effet, il ieur man­
que la carriére du self-made-man. lis 
ne peuvent pas étre aujourd'hui jour­
nalistes, demain parlementalres, aprés­
demain représentants d'une grosse fir. 
me de confectlon pour hommes, ensui-

te s·occuper du commerce des cfgares, 
pour terminer comme chefs de parti. 
lis n'ont pas besoin de la popularilé 
qu'apporte une existence a faces mul­
tlples, car leur autorité qui a des ra­
cines profondes ne dolt rlen au bril­
lan! íallacieux d'une grande carriérn. 
lis n'ont pas besoin de se faire pho­
tographler· sur le champ de batallle 
avec une culotte déchirée, et de re-· 
commander ensuite aux journaux de 
pubtier la photo, ni méme d'envoyer 
cette culotte chez eux comme un tro­
phée. Lorsque la tete A cheveux blancs 
du général, avec son front haut et son 
profil aJgu, apparait devant la divl­
sion, chaque soldat sait que, jour et 
nult, le chef de l'armée travaílle pour 

. le bien de tous. 

CombJen de fois l'al-je visité sur les 
champs de batallle de cette guerre 1 
La premiére fois c'étaít devant Varso­
vie. · Ce qui m'était ancore incnnnu 
dans la cour de la caserne se révélait 
ici adrnirablement : la maniére extraor­
dinal.re qu'il a de commander les horn­
mes qui lui sont confiés, soit rien que 
d'un regard algu de st::s yeux bleus, 
soit en Jaissant tomber quelq:1es mots 
brefs, comme accidenlellement. Les pa­
roles mesurées du général en disent 
plus long qu'elles ne semblent le falre 
tout d'abord. Une de ses phrases. fai­
te des mots les plus simples, embra,se 
une situation tout entiére. Elle _parle a 
chacun et chacun la reti.ent car on y 
découvre toujours un souffle bien íait 
pour fixer, dans l'imagination d\m 
homme simple, un point déterminé de 
son horizon. JI saíl exactement a quels 
hommes il doit préler son appui. Et 
il le fait , prend de la peine pour cha­
que io dividu, ne se contente pas de 
quelques phrases désinvoltes, mais 
choisit des exemples et des questions 
dans la vie professionnelle de l'inte­
resse. 

L'imagination de cel homme aux cu­
lottes rouges et aux é:::ussons dorés, 
que dans l'armée on appelle le pére, 
est inépuisable. Elle résultl? visible­
ment d'un calme admirable et d'une 
extraordinaire süreté de soi, qualités 
toujours présentes dans le secteur im­
portant oü s'étend le commandement 
du général. Chaque soldat qui mar­
chait avec lui a travers les champs de 
bataille de l'ouest, qui avec lui franchis­
sait la Meuse, avait le sentlment de 
possed9r le chef qui, sans hésiter, a 
recours a des moyens extraordinaires, 
ceux-ci considérés non comme l'ex­
pression graluite d'un tempérament en­
treprenant, mals comme le résultdt 
d'une connatssance parfaite des arrié­
res, des clrconstances et des disponl-

• (Suite pag. 18) 





a Mme Slnalda Nasarov, íemme d'un propriélalre terrien connu d 
Salnl-Pélersbourg comme a rllsle. La voicl au lemps heureux ou elle 
ne pressenlail pos le sorl qui l'a llendait. Photographle de l' année 190a a 

HUIT FAMILLES 
EN R SS E • • • 

D APRES une oplnion tres répandue, les millions d'habitants de l'Empir.e 

russe, aprés avoir élé secoués par les tempeles de la révolution, auraient 
relrouvé peu A peu une vie stlre et tranquille. Pendant trois années de guerre 
contre I Union S0v1élíque. les soldats allemands et leurs alliés ont pu voir 

de leurs propres yeux, quelle esl en réalité la v1e menée p,ar la populalion 
en Russie et quel esl le sort des Russes. . 

Aux pages suivantes, , Signa! " conte l'histoire typique de huit familles 
russes de milieux différents. Et ce ne sonl que des exemples parmi des cen­

taines de milhers de cas ana•\ogues. Le correspondant de guerre Artur Grimm 
a recueilli sur place lous les docwn.ents photographiques lllustrant cet arl1cle .. 
Chacune de ces hisloíres reproduit exaclement les récits des survivanls ' des 

familles en question Seuls les noms des personnes et des Jieux onl é lé 
changes. 

et leur sort ... 

B 

Le colonel Plotr Koosch avec sa femme Nadeschda. Son pére comptalt 
parml les défenseurs de Sébastopol duranl la guerre de Crlmée. 

Photographle de l'année 

Motvel Belousov, autrefols dlrecteur général d'une compagnle de che­
mins de fer russes. Photographle prlse le clnquléme annlversalre de 

son marlage en ... 

1901 
1905 



EJ la famllle du mattre forgeron Tlchon Slmonov. le fíls Kolio avec 19 l 7 
4 

Alexandre Stepanov, lng~nleur et proíesseur. avec sa jeune íemme, 
lequel les porents sonl photogrophié.s, a dlsporu depuls longtemps. olors qu'II ovolt encore un grand avenir devonl lul. Photogrophle de 

Photographie de l'onnée l'onnée 

lvonov, poysan issu d'un vllloge de lo 

8 9 9 Russie centrale. 11 porloge le sorl de 1 
nombreux paysons. Pholo de l'onnée 

Boris Vlnogradov. longtemps é11é .. 

19 2 
o S 

que de l'Eglise orthodoxe. sous Sto . 
line. Photo de l'onnee 

' 

Semlon Petrov, anclen professeur 
de ltttérature dans un coll~ge russe. 

Photographle de l'année 

1914 

1908 
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Le pelntre russe Uonldas Nasarov, ~gé aujourd'hul de 63 ans, et dont on a vu autrefols les 
• lobleoux dons de nombreuses galerles, peut oujourd'hul se consacrer de nouveou ó son art. 

Quelle Jole c'est pour lul de créer de nouvelles muvres 

De mauvalses et trop rores photographles sont la seule trace de quefques-unes de ses peln· 
tures. Son plnceau avalt une préférence pour les vleilles sc~nes populolres russes comme 
celle que l'on trouvera cl-dessous et aul re1>résente un traineau altaqué par des loups 
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Un. peintre 
de talent: 
Léonid·as Nasarov 

JE pelns, je pelns toute la journée. 
Vous ne saurez jamals comblen 

j~ suis heureux d'en avoir la possi· 
bilité et la permisslon. » Ces paroles 
de "Léonidas Nasarov ont accuellll 
f'envoyé de « Slgnal ~ qui venal.t lul 
rendre visite dans son atelier nouvel­
lement installé dans une vllle russe. 

Durant les sombres journées de 
1918, sa malson famlllale fut la prole 
des flammes. Nasarov avalt alors 38 
ans. 11 était classé parmJ les artistes 
russes les plus connus. Moscou, St. 
Petersbourg el autres grandes villes 
avaient souvent actm¡_ré des exposl­
tlons de ses ceuvres. Musées et gale· 
ries avalent acquls ses tableaux. Na­
sarov était aussl loln de l'opulence 
que de la mlsére. La petlte proprlété 
paterneUe et la vente de ses pelntures 
tui assuralent un traln de vie satis· 
falsan t. 

Certes, 11 avalt perdu ses blens, 
mais, durant les dix premléres années 
du régime bolchevlste, ll h.H étalt du 
molns loisible de poursulvre ses tra­
vaux. En 1927, cependant, la Guépéou 
se prend a survelller le pelntre. On 
extge de lui la productlon d'affiches 
de propagande. Or, cette tache ne 
l'lnspire pas et, en représaflles, on 
l'obllge a travailler dans une lmpri· 
merie. La pelnture lui est tnterdite. 
La seule occupatlon quf lui est dé­
sormals permise consiste a retoucher 
les photograpbies de personnages of· 
flciels soviétiques avant leurs lmpres­
síon. Nasarov raconte avec humour 

Tltre de proprlété data nt de 1913 et désl­
gnant le domaine qui ful Jadls sien. 
Nasarov a conservé ce document 

Jours de palx, Jours heureux. La famllle Na­
sarov sur le perron de so malson ancest rale. 
Au mllieu, sa femme. Tout resol re le co nforl 

~ 
\ 

comment, des anuées durant, 11 a mis 
ses solns a enlever, sur les épreuves 
brutes, les rldes des visages de Kali· 
nine, de Stallne et de Léni-oe, el ii 
mettre autant que possible les images 
destlnées a la presse des commissaí­
res locaux en harmonfe avec les idées 
que les Soviets se faisalent de l"esthé· 
tique. C'étalt la seule occupation que 
l'empire des Soviets pouvolt offrir A! 
un artlste de réputatlon bien assise • 

En 1930 la Guépéou le couche sur 
une llste de koulaks (c·est-a-dire de 
membres de la paysannerfe aisée) et 
le déslgne pour la Slbérie. Sa fille 
Véra, fiancée A un commissaire, par­
vient a le préserver d'nn te! sort. 
Pourtant, cfnq années plus tard, Na­
sarov se volt, sans aucun motlf, jeté 
a la rue pár 40 degrés de froid. Jus· 
qu'a l'arrivée des Allemands daos la 
vllle, 11 habite un coin de cave. Quant 
a sa filie Véra, qui est parvenue a 
exercer la médecine, elle est égale· 
ment persécutée quatre ans plus tard 
pllT la Guépéou, tandis que son fiancé 
est déporté dans la réglon de Mour­
mansk sur la vulgalre lnculpation 
d'avolr entretenu des relat!ons avec 
un artlste de la « classe bourgeoise •. 
A l'arrlvée des Alleman9s, Nasarov a 
recommencé A peindre. n parvlent a 
réadapter sa maln adonnée il d'autres 
tAches, U lui redonne le geste qui tra­
dult son talent. Deputa lors, d'adml· 
rabies tableaux sont venus compléter 
l'a!Uvre de celul dont une vieillesse 
prématurée a blanchJ les tempes. 

Nasarov (photo de drolte) met ó contrlbullon 
la chasse pour ses études de sujets a nlmés. 
Comment ne pos pe nser lcl a ux célebres 
scenes de cha1Se des romans de Tolstol? " 
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Dés 
décorations 
a la f erraille 

e 'EST dans une cave obscure oli, 
.) depuls des années, malade et 

brlsé, il vit alité, que le colonel 
Pjotr Kowsch, que sa v!eille épouse 
so!gne tendrement, a été trouvé par 
le reporter de «Signa!». Comme ce 
dernler lui demandalt s'il pouvalt ra­
conter un peu de sa vie, Je colone) eut 
dans les yeux un reflet de son anclen­
ne ardeur: « A vez-vous six mois a me 
consacrer? » demanda-t-11. « Je pour­
rais les passer a vous raconter ma 
vie. " Il montra le mur ou pendait une 
montre entourée de trois lmages saín­
tes et déclara que c'était tout ce qui 
tui restait de sa fortune d'autrefois. 

\ 

En 1917, il avait été arreté a Kalu­
ga. En le remettant· en liberté, on 
avalt interdit tout travail a cet ancien 
offlcler du czar. Pendant des années 
íl vécut de la vente des quelques ob­
jets qui tul étalent restés. En 1929, le 
colonel Kowsch fut de nouveau arrété 
car la Guépéou avait appris qu'il avait 
essayé de gagner sa vie en se livrant 
a quelques travaux clandestins. On le 
traina de ville en ville, puis on finit 
par le remettre en liberté. Finalement, 
U réussit a trouver une place de do­
mestique dans une école. En paiement, 
on Je logeait dans la cave sombre ou 
le reporter de « Signa! » le découvrit 
tel un cadavre vivanl Depuls des an­
nl!es déja, 11 ne vivait plus que des 
quelques roubles que sa femme, sur­
montant les souffrances que lui cau­
saient des attaques de goutte, pouvail 
péniblement gagner en s'acquittant de 
menus travaux. 

L' unlfo rme d u colo nel Kowsch. C'est le dernier souvenir visible qui lui reste du temps ou 
11 étolt offlcler En 1920, décorotlons et épouleltes ovoient été vendues d un julf ou poids 

du métol. ce qui permlt ou colonel de vlvre deux semolnes. 

La femm e du colone l dans so je unesse. Lo 
photogrophie date de 191-4. On ne peut sons 
un mouvement de pillé comporer ce portrolt 
d l'épove que nous montre lo photo d'en houl 

Pos.seport sovléllque déllvré d I' « employé » 
Kowsch, bien que ce dern!er ne posséddt 

mEme pos d'oulorlsotion de travoll 

Pe ndant la Grande Gue r re. Le colonel 
étalt olors lnspedeur de nombreux hOpltoux 
' . 

Trols leones porml lesque lles l'imoge de 
salnl Sérophln qui occompogno le colonel 

dons lo guerre russo-japonolse 

La molson qui étalt outrefols lo proprlété du 
colonel n'ovolt rlen d'un polals 

Jours enfuls. Jle colonel ovec 
so fllle devont la vérondo de 

son onclenne molson 
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HUIT FAMILLES 
entre des dizaineS " Bien des ,,slogans ", datant de la Révolution, sont tombés dans l 'oubli 

chez les Soviets. Lés formules brutales de Marx ont été édulcorées, la 
révolution. mondiale abandonnée ••. La Russie de Staline deviendra démo­
cratique ... La Constitution de 1936 prévoit ·dans son article 6 la proprlété 
personnelle et, dans l 'artlcle 127, l 'inviolabllité de la personne et' du droit 
a un foyer propre. " A.U. Pope. Extrait de "American Mercury", Fév. 1944 de millions 

L A cltatlon CÍ·desaus est empruntée 
A un débat ouvert par I'« Ame· 

rican Mercury • sur la question sul­
vante: « La Russle de StaUne est•elle 
démocratlque? • En évoquant la cons­
tltutlon sovlétlque de l'année 1936, on 
y soutlent, dans un artlcle pathétique, 
que les Soviets sont en passe de de· 
venir le « pays le plu11 libre du mon· 
de ». Dans un autre artlcle, l'on afflrme 
et l'on prouve exactement le contralre 
avec un aplomb sans égal. U y est 
dlt que dans l'Unlon Soviétlque. au­
cun groupement, aucune classe ne 
posséde le moindre drolt personnel. 

Lea Amérlcalns dJacutent sur l'Unton 
Sovlétlque. Nous autres, noua savons 
ce qu'elle est réellement. Et ce que 
nous savons d'elle nous ne J'avons 
pas apprls daos des llvrea, des docu· 
menta, des réclts ou des Journaux. 
Cette connalsaance, noua l'avona ac­
qulae A travers les mllllons de sol· 
dats allemands et européens qui ont 
vu des mllllers de vlllages et des cen­
talnes de villes sovlétlques. Nous 
n'avons pas besoln de dlscuter en 
nous appuyant sur de fragllea hypo­
théses. Nous n 'avons qu'A tlrer la 
le~on de r.e que ces milllons d'hommes 
ont vu et vécu. 

A nous qui possédons cette exp~­
rlence, un débat comme celuJ que 
l'c American Mercury " a ouvert ne 
peut que paraitre lllusolre et absur· 
de Nous avons A cet égard la méme 
lmpresslon que al, ayant fait partie de 
la }>remlere expédltion dans la lune, 
nous avions la stupéfactlon de volr, 
A notre retour, qu'en déplt de notre 
expérlence les écrlvalns et les savanlt! 
poursulvalent leurs dJscusslons subtl· 
les sur l'exlsteRce d'étres vlvants dans 
cette planete. 

Un témolgnage de: "Slgnal " 

Vokl un reportage sur le destln de 
hult ramllles ruases. Nous avons A 
notre dlsposltlon des documents con­
cernant des centalnes de ces sembla· 
bles. Et si nous l'avlons déslré nous 
aurloas pu en réunlr des milllers. Mals 
tous ofírenl 111 méme hnage. Nous 
avons done cholsl de retracer les des­
tlnées d'un artlste, d'un offlcler du 
e-zar, d'ua forgero11, d'un lngénleur et 
professeur, du dlrecteur général d'une 
aoclété de cheMlns de fer, d'une fa­
m111e de ,etits paysans, d'un évéque 
de J'égllse orthodoxe et enfin d'u» 
profeaseur de llttérature dana une 
école prlmalre supérleur-e. Toutes les 
cJasses sociales soat aJnsl .assez exac­
tement représentées. 

C'est lntentfonnellement que nous 
n'avons cholsl dans aucun cu une 
famille doat un membre, méme dans 
le sens le plus larga, se aolt llvré A 
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une actJvlté polltlque aans l'anclenne 
Russle ou dans la Russle bolchevlste, 
ou ait seulement exprlmé des opinions 
pol!Uques poúvant lul nuJre plus 
tard. Nous avons volontalrement ex­
clu tous les cas extrémes (en partl· 
ct1ller les martyrs de la Guépéou) et 
n'avons prls en considératlon que ceux 
présentant un caractér.e absolument 
typlque. Nous avons a.insl cholsi des 
gens dont la vle n'offre rien de par· 
ticullérement saillant, pas plus a nos 
yeux qu'A ceu.x des autorités sovlé­
tlques, des gens dont l'exlstence cor­
respond par conséquent a celle de 
milllons d'anonymes aussi peu falts 
qu'eux-mémes pour attlrer J'attentlon. 

Le nombre des membres du partl 
communiste ne s'éléve qu'a un pour 
cent de la populatlon de l'Unlon So­
viétlque. Les vlslteurs étrangers qui 
vlnrent autrefoia au pays dPs Soviets 
n'entrérent presque excluslvement en 
contact qu'avec des représentants de 
cette petlte classe dirigeante des So­
viets. lis ont Uré des concluslons 
encore plus élolgnées d'une juste 
moyenne que les millions de cas qui 
se trouvent A l'opposé, tels que les 
persécutlons, le martyre et la dépor· 
tatlon de familias entiéres. Entre ces 
deux extrémes so place l'lmmense ma­
jor!té des paysans, artisans et des 
professions lntellectuelles autrefols 
libres, dont nous nous. occupons dans 
le reportage. Méme aprés l'lndustria­
llsalion de l'Unlon Soviétique, ces pro· 
fesslons dlverses compreunent J'écra· 
sante ma jorité de la populatlon. 

Aucun des cas lcl envisagés ne pou· 
vait présenter sous quelque forme que 
ce solt le molndre danger pour J'Etat 
sovlétlque. Aucune de ces familias n'a 
non plus été accusée de sabot,age, en 
déplt des Innombrables interrogatol­
res qu'elles eurent souvent A subir 
jusqu·a l'époque qui précéda la guer­
re, et bien que J'accusatlon de sabo­
tage fílt J.a plus en faveur A la Gué­
péou, comme A la NKWD, qui lul suc­
céda 

IcJ s'éléve seulement l'accusation 
muette de cette classe qui pour des 
motlís purement doctrinalres systé· 
matlques pourralt-on dlre, s'est vu 
étrangler et anéantlr. 

Cassettes enterrées 

Les porlfaits touchanlt! datan! 
d'avant la guerre, que ces malheureux 
persécutés ont été souvent chercher, 
pour le reporter de • Signa! •, dans 
des cassettes solgneusement cachées 
ou enterrées, révélent toutes une cer­
taine alsance de classe moyenne, en 
harmonle, en quelque sorte, avec le 
blen-étre du pays. Seuls les portralts 
de la íemme de !'anclen directeur de 
chemlns de fer trahissent une grosae 

fortun~. La moyenoe des gen, appar­
tenant A cette classe sociale systéma• 
tiquement anéanUe par les Soviets, la 
classe cultivée de l'anclenne Russle, 
vlvaient de fa,;on rangée et honnéte, 
mais en aucune fa,;on brlllante. Dans 
presque chaque famUle, on trouve ce­
pendant, aprés J'exprop!labion totale 
et la ruine matérielle, des cas de dé· 
portation en Sibérle ou dans les fo. 
réts du nord. Ces mesures ne s'ap· 
puyalent sur autre cbÓse que sur la 
déterminatlon d'extirper tput ce qui 
autrefois avalt falf la • Russle •. 

Que devlnrent ces hommes 9 

L'édJteur du « Nlneteenth eentury" 
a estlmé de 12 A 16 mllllons le nombre 
des hommes exllés dans les camps de 
travail. D'aprés nos renselgnements 
personnels recuelllls en Unlon Sovié­
tlque, on dolt évaluer A un nombre 
de 20 a 24 milllons les hommes en­
voyés dans les camps de travaux for· 
cés (sans tenlr compte des Polonais 
Lettons, Estonlens, Roumalns etc ... ). 
Cela signlfie que· JO A 15 pour cent de 
la populatlon totale de l'Unlon So­
viétlque se trouvent aujourd'hui en· 
core, 27 ans aprés la révoluUon bol· 
chevlque, dans des camps de travaux 
forcés. Ces hommes sont pour ainsl 
dire supprimés. Ils ne peuvent .llj Jtcrt­
re de lettres ni en recevolr. 

D'tnnombrables autres ont eu ea 
partage le sort de cette pauvre épave 
d'ancien colonel qui, aprés avoir été 
dépoulllé de tout ce qu'll possédait, 
c'est·i\-dJre de pas grand chose, se 
vit méme lnterdlre ~ travall!er et 
ne dut qu'A la pltié d'un dlrecteur 
d'école de pouvolr conserver sa vie 
en servant illégalement de domestique 
dans l'école. Un nombre encore plus 
consldérable de mllllons partaRe Je 
sort de la fam.Jlle paryaanne Ivanov, 
qui, en grande partle, a la suite des 
lols de 1929 sur la collectlvlsatlon, 
fut exllée et dJspersée, tandis que 
ceux de ses membres qui furent auto­
risés a rester durent péniblement ga­
gner leur vie comme ouvriers de Kol· 
khose dans les fermes qui leur avalen! 
appartenu. !Is recevalent pour la plu· 
part 200 gr de paln par jour, co·mtne 
salalre en nature, et dans les cas prl­
villglés quelques roubles par mois. 
En gros, ce destln fut celu1 de 50 A 60 
pour cent de tous les habltants de 
l'Union Soviétique qui appartenalen t 
a la classe paysanne. En Amérique 
cependant, on se demande aujourd'hul 
encore si Stallne n'a pas appllqué la 
constitutlon de 19361 

Ce qu'II y a de plus signHicatlf dans 
tous ces cas, alnsi qu'il ressort de l'hls­
toire de la faul'ille ·Ivanov <;omme de 
celle du forgeron Tlchon Sl"m.onov, 

c'est que les malheura s'abattent sur­
tout entre 1928 et 1930, A l'époque ou 
Stallne a remporté une vlctoire déflni, 
Uve de politique lntérleure et ou le 
premier plan qulnquennal entre en vl­
gueur. Le stallnisme signlíle airisl la 
persécution du cltoyen moyen qui jus· 
qu'alors avait été relativement préser­
vé des sévlces. Cependaot. dans 
I' « American Mercury » Pope déclare 
A propos de Stallne : « Voilé la preuve 
que la Russle de Staline sera démocra­
tique. C'est l'amvre propre de Stalin'.'l, 
de méme que la déclaratlon d'indépen­
dance fut celle de Jefíerson. Voila un 
des grands documents de la démocra· 
tie. » 

Les priv, légiés 

On objectera peut-étre que si les 
Soviets ont anéanti une couche soclale 
r.omprenant d'l~nombrables mlllions. 
!Is ont sans doute élevé pour la rem­
placer, une génératlon de jeunes hom­
mes qui sont malntenant devenus le 
support de la « culture soviéllque ~ et 
.méme d'un patriotlsme Tusso-sovlétlque 
nouvellement évelllé 1 Ce professeur 
~e lfttérature, par exemple, que nous 
élépel¡nons dans un d,: nos portralts 
doc;umentaires n'a peut·é.ll:e pas ,su 
s'adapter au nouvel esprit de cette gé· 
néralion soviétlque montante 1 

Cette objectlon, la seule que nous 
rencontrlons dans l'Unlon Sovlétique, 
·,t 9ui, blea gu'en face de falts maté­
riela d'une importance bien plus consl· 
dérable, pourrait nous étre opposée, ne 
:touche pas le cceur du probléme que 
nous avons abordé. Parml les Komso· 
mols, parmi la classe ouvrlére des 
:¡randea vllles, de aouvelles formations 
se sont bien créées, qui sont étrolte­
ment llées au soviétlsme stalinien. 
Nous dlslons déja cependaat qu'il 
s'agissait IA d'une minorlté absorbée 
par la masse énorme de la population 
aovlétlque. Personne n'a jamals con­
testé que les groupements de l'Unlon 
Sovlétlque attachés A la NKWD, c'est­
a·dlre le noyau communlste proptement 
dJt des états soviétlques, n'alent un 
sort plus favorable que la grande mas­
se des paysans, des ouvrlers et des 
lntellectuels. Us possédalent leurs ma­
gaslns partlcullers. avaleot méme une 
moanale spéclale dotée d'un pouvolr 
supérleur A celui du rouble ordinalre. 
Ce fut préclsément cette troupe d'élite 
du bolcbevlsme qui partlt du prlnclpe 
que tout ce qui représentaH autrefols 
la « Russle II devait étre anéanll, y 
compris les paysans libres et indépen­
dants. 

C'est done cette géoératlon qui se 
trouve responsable de ce terrible dé· 
aert, de cette mort de la culture qui 
partout dans l'Unton Sovlétlque cause 



unt: ,mpression angolssante. lis ont 
créé cette atmosphére de méfiance de 
tous contre tous, qui devait conduire 
a une asphyxae morale et souvent phy­
sique tous ceux qui cherchérent ci s·y 
incorporer sans réserve C'est le cas 
du proíesseur de Uttérature Petrov et, 
d'une autre maniere, celui du peintre 
de talent Nasarov qui íinit comme mo­
dec;te manreuvre dans un inslitut de 
chimíe. El c'est également le cas de 
l'évéque Winogradov qui aprés de 
nombreuses épreuves, subit P.n 1938 le 
sorl de presque lous les prélres de 
l'Unlon SoviéUque. 

Sergé et le destin vérltable 
de l'Eglise 

Je revois encore par la pensée ce 
prétre d'une ville du Caucase, en train 
de dlre la messe dans une église enlie­
rement vide, déménagée par les So­
viets quelques années auparavant et 
oü seule se dressait une croix grossie­
remcnt faite de poutres. Pendant 15 
ans ce prétre s"était terré dans une ca­
ve oü on lui apportait en secret le né­
cessaire pour tui permettre de vivre. 
La peau de son visage avait pris cette 
Lransparence qu·on remarque parrois 
sur les cadavres. Mais ses yeux posse­
daient un tel feu que ceux qui le 
voyaient ne pouvaienl soutenir son re­
gard sans tomber a genoux. Voila la 
fidéle image de la vie de l'Eglise en 
Union Soviélique, voila qui íait justi­
ce des bruils répandus par l'archevé­
que d'York a la suite de la visite qu"il 
fil au métropolite Serge. si soudaine­
ment découvert par Staline. 

Le débat ouvert par r « American 
Mercury " livre en quelques pltrases 
essentieJles ce qui doit étre su de cette 
comédie cruelle de-- la résurrection de 
l'Eg-lise ortbodoxe: « L'autorisation de 
choisir un patria.rche récemJnent don­
née a .ces prétres de l'Eglise orthodoxe 
échappés a rexécution ou a rexil n·a 
rien ci voir avec la liberté religieuse. 
Le nouveau patriarche Serge a prouvé 
depuis des années qu'il était une créa­
ture des Sov,ets. n n·a méme pas recu­
lé devant le mensonge éhonlé qui con­
siste a affirmer qu"il n'y a pas de pel'­
sécution de la religion sous le régime 
soviétique. Ce Serge peut étre d'une 
certaine utilité a Staline pour apaiser 
les consciences religieuses de I' Angle­
lerre et de r Amérique et méme pour 
le servir dans des intrigues politiques 
qu"il peut avoir a conduire dans cer­
tains domaines ou l'Eghse orthodoxe 
possede une lnfluence lradilionnelle. 
U ne serait pas surprenant de voir Ser­
ge ci la droite et Tito ci la gauche de 
l'impérialisme soviélique dans les Bal­
kans. • 

Les conséquences de la soviétisation 

En face du destin qui á été celui des 
masses de J'Union Sovíétique, en íace 
des conséquencPs qui signifient l'anéan­
tissement de la culture ainsi que le 
triomphe du príncipe de la noo-pro­
priété pour toute íamille, se pose de 
oouvcau la questioo ~ Que serait pour 
l'Europe une soviétisatloo ? Lorsqu'en 
automne 1939 les Soviets contraígoi­
rent les Etats bailes a la signature de 
ces traités qui les obligeaien, A accep­
ler sur leur territoire, dans une « pro­
portion limitée • , des divisions sovié­
tiques, Molotov d'éclara te.xtl!ellemeot 
le 30 octobre 1939 : « Une propagan­
de mensongere de l'étranger prétend 
que les traités de l'U.R.S.S. avec les 
Etats bailes ne serviraieot qu'au bou­
leversement du systeme social de ces 
Etats. 11 n·y a la pas un mot de vrai. 
Nous observerons scrupuleusement les 
traités ... Neuí mols plus tard la sovié-

tísation des Etats bailes étaíl chose fai­
te et leur lncorporatíoo a l'Union So­
viétique accomplie. 

Presque dans les mémes termes Mo­
lotov, en avril 1944, exprimd, daos 
une déclaratlon coocemant la r.-,uma­
nle, l'intention qu'avait le gouveme­
ment soviélique de « DE' point changer 
la st.ructure sociale acluelle de la Rou­
maoie ». On coonait a préseot la va­
leur de ces déclarations. A Moscou, on 
a toujours commis la raute de tenir 
pour plus mauvaise qu'elle ne l'est en 
réalité la tnémoire des peuples noo­
soviétiques. 

Daos les pays bailes se sont déron­
lés de l'été 1940 a l'élé 1941 exacte­
ment les mémes événemeots que ceux 
qui ont marqué le deslio des huit fa­
milles russes dont il est quec;lion dans 
notre r~portage documentaire. Une so­
viétisation de tou..t pays européen con· 
duirait toujours a un -meine résultat, 
qu'elle soit effectuée par l'armée rou­
ge ou bien qu"elle s'accomplisse de la 
facon indirecte et si typique qu'on 
peut observer dans ses préliminaires 
ci Alger ainsi que, déja, dans l'Italie 
du sud. Soviétisation ~ale loujours 
anéanlisement de la couche sociale re­
présentaot la cult11re dans les villes. et 
dans les campagnes, abolition de la li­
berté des paysaras. En Uoion Soviéti­
que, gigantesque réservoir d'étres hu­
maios, cet anéantissement de la cul­
ture devait avoir un effet trec; différent 
de celui qu'il produirait dans n'imnor­
te quel P\VS d'Europe. 11 y avait enco­
re certaines couches de la population 
de la Russie pour lesquelles la sou­
mission a des disciplines de toules sor· 
tes représentait un certain proi;¡res. un 
certain gaín. Mals en Europe ou l'on 
esl en présence, méme dans les ré­
gions agricoles du sud-est. d'uoe so­
ciété beaucoup plus affi.née possédant 
une classe moyeone trés utile a la pré­
servalion des valeurs culturelles et 
populaires, le nivellement matériel et 
moral qu·eotrainerail la soviétisatioo 
si~nifierait rextension du désert vers 
ces pays, l'apparitlon de la steppe. Ce 
seralt l'ensablement de l'Europe et la 
victoire de r Aste continental e sur nos 
facons de vlvre, de penser ainsi que 
sur nos méthodes d'éducation. 

Attoques terrortstes et ... bolchevisme 

11 ne faut pas perdre de VUP que les 
bombardemeots an~lo-américains. de­
puis la cote de l'Atlanti<p1e jusqu·a 
Soíia. concourent au méme buL Les 
bombes des terroristes de l'air qui la­
bourent les centres culturels de l'Eú­
rope et les quartiers populE>ux, cau­
sen! a Staline une ioie sans pareille. 
Les dirigeanls du soviétisme pPnc;ent 
en effet, que la transformation de mil­
lions d'étres humains en malheureux 
ne possédant plus ríen coostituerait 
un excellent lravail préparaloire pour 
le bolchevlsme. Mais ces millions 
d'hommes savent bien que seul le cer­
cle de fer qui a l'est de J'Europe, les 
protege des altaques soviétiques peut 
leur apporter I'espolr de sortir de leur 
mlsére actuelle et leur faire retrouver 
la sécurlté habituelle de leur existence 
d'Européens. Les huit destinées choi­
sies daos J'Union Soviét.ique et présen­
tées ici, montrent trés sobrement, san!t 
aucuo apprét, ce qui, en cas de triom­
phe du bolchevisme aftendrait tous 
les Européens y compris ceux qui ont 
déja tout perdu. 

Vivre au milieu des décombres n'est 
pas si terrible lorsqu'on sait que vien­
dra un jour ou tout sera reconslruit. 
La fin de tout serait d'en etre réduit 
au sort de ces íamilles russes a qui il 
ne reste rlen d'autre que quelques pho­
tograiphles jaunies, une bague d'argeol, 
un sourire douloureux et le souveoir 

Eh oult mon c:her, moi ·aussi ¡e me 

suis peñectionn~ en Allemagne 1 

·,h 
Un récit véridiquc: 
Gastoo R. et Pierre B., deux ouvriers fran4,aiR quali:fiú, sonl aUés d'eux-meme11 
travailler en Allcmagne en 1941. lis sont eutrés dans une usine de machines de 
bureau "Mercedes" et se sont familiarisés avec.- la fabricatioo des machines bien 
coooues dans le monde eotier. Il.s oot appris de oouvelles méthodes de travail l 
la maio et de travail a la machioe et 11e sont rendo compte de la valeur de re!' 
méthodes. Revenos dan11 leur pays, il11 pourront profiter eux mcme!' et fairt' 

profitcr leur pays do l'expérieoce &<'quise qui facilitera leur a,·ancc-ment. 
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m'1nc d• ir«-U, qa'o"" II•• le, .., ....... 
,ro.flraf>lu ,k H ... el ,l'op1-ia .. u.:~ ... 
-,~ o,. H n-,ed compu ,...¡ q-,. 
c.ol'lrw.rloa loy&lc "-/•rea ••r•~•--
le m«ilú•.-. .,....,w.. da re..,.__. ffl&ri. 
mam. c•a, .... , ,. m.ei.U .. ,. ,,..,C!. ff••ml• 
liorcr ••aa cau i. •ta11.4•NI de ole. 

Ln .. cmr. '-,.,....~,.. 9 ...... occ.-po .. 
.,. .. ,1a ... lkmod .,... - fabfi1- •• 9oú 
rie-Aae,a.t ,... -'c.mt'at 111.0IU alde.r, m•l• 
_... epprtPJr~, ~•l"U'luaH1tl Na. ~·•• 
kar, co,.,..;u....,.. ucAoaiqaCI, Qtuaul U.. 
a.o .. 9•lreeroa,, if• emporCero•r i. co•t:ric.do• 
ti. t. veh!ar 4'•1N e.,ga•l.•de• aec.l•l• 
.-m/'"w, .r.,,., U. • ..,..,..faú c......,..~, 
- itopr,1~,..,., ""'"""' _ __,,. pro.flt«We.,., 
lea,- trecal .... I• comm..,..•tl Hercecl~•, 
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"L' Allemagne travaille pour le bien de l'Europe" 

ME R CE DES B O R. O MAS C H I N EN -WE R K E A. G. 

Le ruban 

~lillan 
sera d'une durée encore plus 

longue si vous le retournez tous 

les huit jours. Vous obtenez ain.si 

le réencrage automatique de 

la partie précédemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 
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Tichon Shnonow ••• Tichon Slmonov, ouvrier de l'Ar1el et, plus tard moilre arman. 
lo pholo du hout mont~ Tichon Slmonov en 1934, opres o'IOir été exproprié. 11 est devenu 
serrurler-forgeron et vil pénlblemenl. Par une lronie du $0r1, 11 doit trovolller dons 
1 'otelier qui, outrefois. futle sien et ou 11 ~t un $Ololn: lmuff1$0nt pour m:sun:r $0 malgn: 
subsistonce. Sur lo pholo du bm on le voit ovec $0 femme, heureux, devont lo moison 
donl II est de nouveou le proprlétoin:. 11 espére que c.ette période de tern:ur et de 

mlsere esl d jomols révolue 

L'HOMME 
qui posSédait une_maison 

T1cHON Slmonov n·étatt pas -un 
peintre donl on avait célébré les ceu­
vres dans de grandes expositions. n 
n·était pas non plus colonel de l'ar­
mée du Czar. Ce n 'était qu'un simple 
forgeron. En 1915, Si.monoff, aujour­
d'hui agé de 62 ans, fut engagé commt? 

serrurler par l"administration des che­
mins de fer. TravaiUeur actif et écono­
me, il était arrivé a acquérir UD petit 
atelier de forgeron oü il s·activait pen­
dant ses beures libres. La révolution 
arriva. Qu'importait a Tichon Simonov 
le forgeron ? 11 n'élait ni capilalíste 
ni bourgeois. Et, en, eff~t. personne 
toul d ·abord ne se préoccupa de tui. 
n avaít abandonné son emploi daos les 
cbem.ins de fer. En 1927 sa petite for­
ge occupait deux ouvrlers et quatre 
apprentis. 11 fabriauait dP.<i rharrues. 
des berses. ferrait des cbevaux et pos­
sédait méme deux hectares de terre 
avec deux vaches, un cheval, UD veau 
et quelques poules. Son víeil oncle 
s'occupait de cette petite fenne. Oue 
le l<remlin abrite le Czar ou bien Sta­
line, voila qui est peu fait pour préoc­
cuper un forgeron. Te! devail étre, 
dans e~ temps-Ja, · rétat d'esprit de 
Tichon. 

En février 1929, son destin change 
subitement. Les aulorités soviétiques 

~ . Erul .. 
r • • 

rlnforment que sa forge est Déltiona­
lisée et qu'elle doil fusionner avec 
deux autres petiles entreprises, pour 
former ce qu·on appelle u.n « artel ». 

Dés lors, Simonov u·est plus qu'un em­
ployé dans sa propre forge. 11 re~oit 
UD salaire mensuel de cent roubles. 
Cette somme correspondait, en 1930, 
a la . valeur d'un « pud • de pommes 
de terre (1 pud = 16 kilogs). En tant 
que bon citoven soviétique. il devait 
en outre consacrer tous les ans a un 
emprunt, le montant d·un mois e ntier 
de son salaire. 

Tichon n·eut meme plus le droit 
d"habHer sa maison. On lui octroya, 
dans une autre demeure une pelite 
piece ,pour tui et sa famille, tandis que 
son ancienne maison se trouvait trans­
formée en foyer d"UD groupement de 
jeunes, les e Komsomols » . Le forge­
ron Tichon se trouvait néanmoins 
miewc parlagé que les paysans qui, 
dans les Kolkhoses, r~oiven.t 200 
grammes de pain par jour et ríen d·au­
tre. A leur arrivée, les AIJemands lui 
rendírent sa forge. Lorsque notre re ­
oorter alta le voir, Tichon Simonofl 
trembla a la pensée que les Soviets 
pourraient revenir dans son village. H 
avait payé cher pour savoir ce que si­
gnifiait le regne de Staline au Kremlin. 

Dipl&mé et e,qwoprié. A gouche, le di 
plóme qu'en 1926 les Soviets lui ont déliv~ 
pour constoler $0 qualité de lrovoilleur 
quolifié. En bos, lo note por loquelle on 
!'Informo, trois ons plus tord, de son exp~ 
priotlon. En floul, le pion de lo malson el de 
lo forge qu'en 1923, 11 ovoit pu acquérir 

ar son travoll ossidu 



D LA FEMME 
\ 

a la bague d' argent 

A Y ANT vislté la mal son délabrée Mais comme a plusleurs repr!ses on 
qu'habitent aujourd'hui Mme Ma- avait écroué des ingénieurs assumant 

ria Stepanov et sa filie, le correspon- des fonctíons "Importantes aux chemlns 
dant de « Slgnal • lui demanda si; son de fer, chaque fols qu'un aiguilleur ivre 
défunt mari n'avait vraiment pu lui lé- avaít causé un accident, Stepanov dé­
guer ríen de plus. Le mari avait été missionna. n vívota pé.niblement jus­
lngénieur et professeur a l'Instítut Po- qu·a sa .mort. survenue en 1940. Sa fem­
lytechniqQe de Mosc-ou. « Mals Bl - me apprlt son déces tres indlrectement. 

répondit Mme Maria. -en montrant, Elle ava.it eu la malchance d'avolr 
d'un sourlre fin, une bague mlnce en un frére qui vlvait a Wllna, c·est-a­
argent qu'elle portait a son doigt - dlr~ a l'étranger. Aussi fut-ell1 saos 
voila encore quelque chose qui m'est cesse persécutée par la Guépéou. En 
resté ». 1933, elle ilvalt été écrouée pour la 

Maria Stepanov fut élevée daos un premlére fofs, mals au bout de trols 
sem¡lines, elle fut libérée. En 1936, on orphellnat pour filies d'officiers, son 
la sépara définitivement de son mari, pére s'étanl distíngué dans la guerre 
en méme temps sa filie Liuba était de la Crimée. La. elle apprit a parler 
écrouée. Pourtant. Mme Stepanov couramment l'allemand, le fran<;ais et 
n'avait pas eu de nouvelles de son fré­l'anglais. Ayant épousé en 1906 J'ingé-
re de Wilna depuis des années. On ne nieur Alexandre Stepanov. professeur 
l'en accusa pas molos d'enl:retenír des 

A l'Institut Polytechnique de Moscou, 
relatlons contre-révolutlonnalres et elle qui, tout jeune encore, s'étail déja fait 
ful condamnée aux travaux forcés. 

un nom daos l'lndustrie des chemins 
puis déportée a VladivostolC, tandis 

de fer, elle pouvait espérer une vie que sa filie étaít exllée dans la pres-
intéressante et un rang social élevé. _ qu'ile de Kola. Par suite de circons-

En 1920, Stepanov et sa femme fu- lances heureuses, elles puren.t se re­
rent totalemenl expropriés. Pendant joindre quatre ans plus tard dans la 
quelque temps il travail!a encore daos ville oü le correspondant de « Signa! " 
J'administration ferroviaire sovlétíque. fil leur connalssance. 

. ... 
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Libé r ée de l'exil. Oans le docu­
ment d-dessus lo NKWO(Guépéou) 
confirme.que.Mme Stepanov avail été 
exllée pres de Vladivostok, de 1936 ci 
1938, et qu'elle vlent d'ctre libérée. 
Elle avait été bannie paur la seule 
raison quesonfrerevivait o I' étranger 

La maispn de co mpag ne d e son pere . 
Parmi. les photos et les documents que 
Mme Stepanov ovail enterrés et qu'elle olla 
cherc:her paur les montrer o notre c:orres­
pandanl, se lrouvait cette vue de la proprlété 
qu' elle ovall hérltée de ses parents. 11 y a déjd 

longtemps qu'elle o été dépassédée 

Re ntrée de S ib é r ie. Maria Stepanov et so· fille liubo devant les malsons, auíourd'hul 
tombées en ruines, qu'elles possédalent íodls.' Apres leur exproprlolion, personne ne s'est 
occupé de ces maisons. Sous l'occupatlon a llemande, la mere el la fllle ont eu au moins 

les moyens de s'acheter des vctements chouds 



Solrees musicales au sein de la famille ... 
Ces photos donnent une idée de lo vle tran­
quille dons l'ancienne Russie. En haul, la 
fomille foil de lo muslque, ovec Modame 
Belo1nOva ou piano. A gauche, une photo 
du gl"Oupe fomlllal prise dans la propri~ 
des Belousov. A dl"Oite. un souvenir de 
vaconces en Crimée, devont un chalet lyplque 
de l'époque. Aujourd'hul, ces pholos sont la 
seule ralson de vlvre de- Mme Sonja Belov­
sovo. EJles tui roppellent qu•e1te o connu une 
autre vle que celle d' une déshéritée. Photos 
prises ou cours de nombreux voyoges, ou 
e\ l'occoslon de divenes fétes de famllle, 
photos d' amis, ou vues de belles demeura 
et de_ janllns chormants, lou1es témoignent 
d'une existence telle_que Sonjo Belovsovo la 
souhalte pour lo jeunesse e\ venir de so patrie 

... 

D Cailloux 
de la Mer :Noire 

L E cas de Madame Sonja Belou· 
· sov difiere un peu ~e celui des 

sept autres familles dont nous par­
lons ici. Aujourd'hui encore, on re­
connait aux traits de la septuagénaire, 
creusés par les soucis, qu'autrefois, 
elle a appartenu aux olasses supé­
rieures de l'ancienne Russle. Ses 
gestes sont 1oujours nobles et. en 
dépit de tout ce qu·eue a dli souUrir, 
son langage est choisl et délical 
Matwej, le mari de Sonja Belousov 
é tai' run des hom~es VTaiment riches 
de la Russie. Directeur général d'une 
compagnie de cbemln de fer, ses ap­
pointements s·étevaient a 5.000 rou­
bles or par mols. Dans la Russle des 
tsars oü ron pouvait vivre a peu de 
frais, c'était une somme énorme. Le 
ménage Belousov occupait, dans une 
vi lle de province. · un appartement de 
buit piéces dont on parlalt jusqu'a 
Moscou, car il contenait une petfte 
mais remarquable gaierie de pelntures 
que Belousov avait acqulse au cours 
des annf'es. Matwej Beolusov mou­
rut en 1918. 

Restée seuJe avec ses enfants, Sonja 
dut alors gagner pén1hlement sa vle, 
d'autant plus que les enfants, appar­
tenant aux c.Jasses supérieures, étaient 
exclus de toutes les études. Suivant 
l'usage de cette sombre époque, elle 

vécut d 'abord avec ses enfants de la 
vente des diHérents objets de son 
ménage. Plus tard, ils fabriquérent, 
jour et nuJt, des cigar~tes, quoique 
cela füt interdil Par - douzaines de 
fols, elle ful convoquée a la Guépéou, 
car on supposalt toujours qu'elle ilvait 
réussl a oacher quelques objets de 
valeur. En réalité, elle ne possédait 
plus rien qu'un verre rempli de petfts 
cailloux ramassés un jour par elle. 
jeune mariée, au bord de la mer 
Noire, en Crlmée. Bien souvent. les 
commissaires de la Guépéou mame­
rent ce verre et son contenu jusqu'a 
ce que, secouant la téte, ils eussent 
constaté que ce n"étaient pas des dla­
mants mais de simples callloux. Bien 
que, pendant des années, Sonja eral· 
gnit jour et nult d'étre écrouée, elle 
eut, malgré la faim qui la tourmentait 
sans cesse, un ~ellleur sort que des 
mllllers de ses camarades. El~e ne ful 
pas déportée. SI la Guépéou avalt su 
que contrairement a ce que suppo­
salent les commlssah'es, son frere 
n'étaft pas mort. mais qu'fl avalt réus­
sl a se sauver, ·c·eot été la fin de 
Sonja. « La mémolre » . • dft la viellle 
femme, e voUA le seul bien qu'lls n'ont 
pu me ravlr "· Son meUleur réconfort 
est une série de photographles fami­
liales montrant la vie heureuse d'an­
tan. En void quelques repr9ductions. 
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HLe paysan 
"! Pavel lvanov 

T e sort de la famiUe Belousov, re­
J_, présentée sur la page ci-contre, 

correspond au princtpe marxiste-so­

viétique: destruction du capitalistDe. 
Mais quel ·a été le sort du paysan 

Pavel Ivanov qui, de méme que ses 

fréres Gregor et Vassili, avait hérité 

de 20 bectares de terres? n o·a pas 

été le moins du monde meilleur. 

Le pére de Pavel Ivanov possédait 
une terre de 60 bectares qu' il répartit 

également entre ses trois fils. Jus­
qu·en 1929, J'année de la collectivisa­

tion agricole, ils purent cultiver leurs 

terres. Daos ces régions de la Russie 

centrale, 20 hec tares ne sont pas 

grand chose car le sol n'est pas trés 

fertile. 9uelques jours aprés la pro­

mulgation de la loi sur la collectivt­

sation, Pavet.i Gregor et Vassili qui 

avaient été expropi;iés. furent arrétés 
et eovoyés daos le oord, entre Viatka 
et Arkhangels.k. comme ouvrü!rs fo. 

restiers. Gregor et Vasslli moun,rent 

en exiJ, Pavel lvanov, par contre, fut 
libéré quand U eut atteint 65 ans. n 
mourut un an plus tard. Sa femme qui 

avait dü le suJvre dans son exil. dut 

rester au camp de travail parce qu'elle 

' i. 

Pour chaque fils une ferre. C'est ohui que 
l'on colculoil outrefois. 0-dessus, le pion de 
partoge falt par le pere en ÍO'feur de ses 
trois enfonts. Chacun d'eux a re~u la meme 
part. Ci-contre le seul survívant de la fa. 
mille lvonov. 11 a été gardé comme oumer d u 
kolkhose dans l'onqen chorrip.famlliaf. 11 vit 
maintenanl de nouveou dans la maison de 
son grand-pere. Un nouvel orclre 09ricole. 
lntrodull par les Allemonds. restituo la pro­
prlété prlvée en obollssonl le systeme des kol­
khoses.. Le payson dispose e} nou'feau. paur ses 
propres besoins, de chomps dont les prodults 
lui ossurent so sub$ístance. d'outant plus 
qu'II o aussi le droit d"élever du bétail. Ces 
chomps paur lesquels, sous le regne des 
Sovie1$. il devaíl payer de lourds lmpots son!, 
sous le nouvel ordre, libres de toute laxatlon 

n'avait que 59 ans. C'est la qu·eue est­
morte. 

Il ne restait plus de la famille 
lvanov que trois flls et deux filies. 
Deux · des fils et une filie durent partir 
en exfJ. Seule une des filies put rester 
parce qu'elle était mariée, et un fils 
fut retenu comme ouvrier du kolkhose 
sur l'anden champ de son pére. Les 
trois exilés réussirent plus tard a 
s'enfuit. L'un d'eux écrivit une fois 

de Taschkenl Les survivaots igoorent 
commeot il réussit a atteindre ce lieu. 
lis ne saveot pas non plus s'il vil 
encore. Daos cette lettre, envoyée de 
Tachkent, il fait savoir qu'il a en­
terré sa mere peu de temps aupara­
vaot. daos une forét du nord de la 
Russle. 

La famJUe lvanov se 
d"humbles paysans, mlli5, 

composait 
pour les 

Soviets, c"étaient des Koulaks, c'est­
a-dire des membres de la classe ca­
pitaliste qui, selon les décisíons de 
Staline, devaient étre anéantis.. Le 
correspondant de e Signa!• o·a plus 
trouvé de la famllle Ivanov que le fils 
retenu comme ouvrier du ltolkhose. 

De tout ce que la famille possédail 
autrefol6, il ne reste plus qu'un petit 
tableau encadré. 

Apres le bannissement. la photo du haul monlre le paysan Povel lvanov 
{debout en b!ouse nolre) aprés son retour des foms d' Ari(hangelsk. 
11 a élé llbéré appres avolr atteint so 6Se année. la pholo du bos monlre le 
pere d"lvanov en sergenl du tsar ovec un de ses: fils el ses peli'5 enfants 
qui ont été plus lord envoyés en exll. la pholographie donne l'lmpres­
slon de ce ce que pouvail elre un poyson lravailleur dans l'ondenne Russle 

.. '---.. 



la femme de l'évc!que Winogradov. C'esl dans ce lrisle réduil, qu'elle 
líen! tres propremenl, que vil la femme de l'évéque bonnl, depuis 
qu'on lul a prls son mari. opres lul avoir enlevé son flls. Sa desllnée 
est unexemple slgnlficallf de ce que doivent souffrlr les eccléslasliques 
en Russle. Sous la domlnallon sovléllque. ils durenl disporallre. 

L'éveque Winogradov en 1926, quatre ans 
opres so nominalion comme éveque en 

Sibérie. 

L'éveque ovec sa femme et so fille. Lo pho­
togrophie pri$C! en 1936, monlre l'évéque 

en civil. 
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Un évéque en URSS 

M ME Ewdokla Wlnogradov rd· 
conte que son mar!, l'évéque, 

aurait justement 50 ans, en 1944, s'il 
était vivant. mais elle ignore s'il est 
encore de ce monde. Les dernlers 
signes de vie qu'il a donnés, sont les 
trois lignes reproduites ci-dessous et 
que J'évéque a écrites en 1938 de la 
prison prétenuve de la Guépéou. Mme 
Ewdokia essaie de se consoler en 
pensant quºil a peut-étre été condam­
né a " seulement » 15 ans de travaux 
for~és et qu'il lui est défendu de 
correspondre. 

Les parents de J'évéque et ceux 
d'EwdokJa étalent des paysans des 
territoil"es de la Volga et de la Slbé­
rie. En 1922, Boris Winogradov de­
vint. en Sibérie, évéque de l'Eglise 
orthodoxe réformée sous la pression 
des Bolcbeviks. De la il vlnt en Rus­
sie orientale. Pendant vingt ans, de 

• 1918 a 1938, Borts Winogradov a été 
arrété 8 fois, comme ecclésiastique. 
Mme Ewdok1a croil, a certains Indi­
ces, que son mari, aprés une année 
de prison a la Guépéou, a été exilé 
au printemps de 1939, en Sibérie óc­
cidentale. La pollee secréle des So­
viets esl venue J'arréter alors qu'il 

célébraH Je servlce dlvln. da.is la 
demiére égllse orthodoxe exlstant 
encore dans la ville. Aprés son arres­
tation, l'église fut fermée. 

Le pire, ajoute Mme Ew,JokJa, c·est 
que mes parents ont méme été chas­
sés du kolkbose en Sibérle, parce que 
j'ava~s épousé un évéque. 

Apres J'arrestalion définitive de 
l'évéque, en 1938, toutes ses affaires 
personnelles ont été évidemment con­
fisquées, entre autres ses vétements 
ecclésiastiques. Mme Ewdokia n'a pu 
cacber qu'un médaillon et a été obJi­
gée de vendre la cbaine officielle a 
laquelle ce médalllon étalt attaché. 
Elle posséde encore la photographie 
de son fils Serge, qui auralt aujour­
d'hui 21 ans. Il a été enlevé a ses 
parents, il y a 14 ans, et n·a jamais 
eu le droit d'aller les voir. Par les 
queJques lettres qu'il a pu écrire a 
sa mere a des .époqúes de plus en plus 
espacées, on a pu apprendre quºil a 
été élevé avec la jeunesse bolche­
viste et que, finalement, en 1940. il 
est entré dans l'armée soviétique. 
EJJe pense qu'il a été tué comme ~·a 
été le sort de plusieurs m.lllions de 
jeunes · gens. 

'(u.,./ ,/1-,..r., ~ .J;,.,¡ • "r- I 
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i 
Le dernier signe de vie de lo prlson de lo Guépéou. 
Le lexle de la lellre de l'éveque es1 le suivanl: « Je vais 
bien. Alle:z-vous bien oussH Je n'al aucun besoin partícu­
líer, envoye:z-mol seulemenl une livre de sucre. Je vous 

embrasse de loul cocur. » 

l'lnsigne officiel de l'éveque: 
un médaillon donl la chaine 

o dO elre vendue. 

Peu de temps avanl l'arreslation. l'éveque 
doil se garder de se monlrer dans la rue en 

vetement d' ecclésiastique. 

Le fils disporu. 11 a été enlevé ó ses porenls en 
1929. La mere n'o jomais su ce qu'il esl 

devenu. 



E) 
Et pour finir: 

la misére 
E n voyant Mme Nina Petrova, on 

ne crolrait vraiment pas qu·ene 
n·a que 48 ans. Daos ce visage em­
preint de bonté, l'angoisse et la souf­
france ont laissé leurs marques pro­
fondes. Aux cótés de son mari, mort 
en L943, Mme Nina a coenu toutes 
les vidssitudes des sujets de l"URSS 
jusqu'a la ruine complete de sa fa­
mille. Seule, l'occupation de sa ville 
par les troupes allemandes a pu la 
sauver. 

Semion Petrov. qui avait étudié les 
lettres a Moscou, de 1903 a 1907. fut 
nommé professeur au collége de Ros­
tov sur le Don. Comme pour tant 
d'autres, dont nous avons étudié le 
sort, la catastropbe personnelle n'eut 
pas lieu pour Petrov, immédiatemeut 
aprés Ia Révolution, mais beaucoup 
plus tard. Pendant des années, on le 
laissa travailler. Il fut meme appelé 
a la faculté soviétique de Kiev, oü il 
continua a· enseigner, aiors que sa 
période douloureuse avait commencé 
depuis longtemps. 

A partir de 1927, il fut continuelle­
ment sous la surveillance de la Gué­
péou et fut interrogé a différentes 
reprises, sans aucune raison valable. 
Daos l'espoir de connaitre une vie 
plus calme, il demanda un poste en 
Ushelristan dans 1'A5ie ~trale, mais 
il n·y put rester qu'un an pour des 
raisons de climal En 1933. nous trou­
vons Petrov de nouveau dans sa ville 
de l'Ukraine ocddentale oü il travail­
le dans une école des hautes études 
pédagogiques. Deux ans plus tard, la 
destinée de Petrov s'aggrave défini­
tivemenl Le directeur de son école 
esi soudainement arrété et fusillé 
comme « ennemi du peuple ~. Comme 
Petrov étail J.ntimement lié avec luí 
il avait tout Jieu de redouter le méme 
sort. Pendant dem: ann-ées, iJ est dans 
rincertitude, jusqu'au jour oü. par 
suite de calomnies de son nouveau 
directeur. qut est Juif, il est arrété el 
chassé de l'Université. A pélrtir de ce 
jour, la famille Petrov, comme dans 
tous les cas semblables, ne vit plus 
que de la vente des quelques objets 
qu'elle posséde. Au temps des tsars, 
i1 touchait 6.000 roubles par an. Les 
Bolcheviks tui donnaient a peine la 
moitié, en monnaie de papier qui ne 
posséde pas ta diriéme partie du 
pouvoir d'achat des anciens roubles. 
C'est ainsi que Petrov, aprés avoir été 
chassé, descendit de degré en degré . 

• 
Le correspondant de «-Signal " a 

trouvé Mme Nina daos un misérablé 
,. logis oü eUe ne posséde plus un seul 

des livres de valeur de la grande 
bibliothéque de son mari. Sa fille el 
son gendre ont subi le sort de tant 
d"autres, en URSS et ont été bannis 
dans un lieu lointain, pendant que 
Mme Nina, reslée , seule, s·occupe de 
renfant de sa rme. 

Mme .Niaa Pietro.a f41'11n5), crtte l'-enfanl lo1R par so fille, 
maintenanl en exll. La phologrophie du bos.. a gouche, montre 
Mine Nino iorsqu·eue etoil jeune fllle, ovec so mere. A droile le 
mlséroble logis dons lequel lo veuve de l'éminent professeur doit 

mointenont végéler. 

./ 
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la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcutes les bonnes malsons, nos repráen­
tants se feront un plaislr de vous présenter les 
créotions modernes de .NAffNUO 

\ 

EIN HERR _ ~ 

bílités en vue de raclion. n ame, dans 

un mélange bardi, nmaglnalion a Id 
réaJité. Mürissant ses pensées, il sait 
se retirer en lui-méme au milieu de 
l'agitation. Dans ces minutes créatri­
ces, il conserve la liberté extérieure 
de se promener dans un jardín, de 
s'asseQir n'imporle ou, sur U!le chaise 
et méme Je cas échéant, d'écouter un 
quatuor de Mozart ou de Beethoven. 
En de tels momenls l'idée prend corps 
en luí: il classe alors les détails sui­
vant la vaJeur qu'ils doivent prendre 
dans !'ensemble. La supériorité natu­
relle du e Herr • devient visible. 
Lorsque la gTande décisfon a été prise 
d4ns la solitude, non loln du champ 
de bataille, et qu'elle a été mise au 
point, iJ attend ators sa réalisation par 
ceux qu'il aime, par ses soldats. n a 
écrit une fois : e Je ne me trouve saos 
.défense que lorsque mon adversaire 
m'infligeant de grandes blessures m'a 
rendu incapable de me battre. > C'est 
pourquoi il demeure parmi ses bom­
mes. Jl est l'un d'eux. J'ai vécu de ces 

heures avec luí, je me suis enTichi de 
son enseignement. II ne se Tépandait 
pas en paroles. 11 faJlait sentir, com­
prendre ce qui se cacbait derriére ses 
phrases breves, lorsqu'il parlait de son 
foyer, lorsque son auto traversait un 

paysage du sud de l'Allemagne, lors­
qu'il évoquait sa maison ou la beauté 

d'un voyage en Méditerranée, lors­
qu'il décrivait Rome ou Athénes. Voi­
la ce qu·il porte en luí; c'est la bea~­
té du monde européep_ qui surgit a ses 
yeux au milieu d 'un village en feu. 
Il souffre de ces incendies, son creur 
se serre devant la destruction des mo­
numents de notre culture des siécles 
passés, qui sont une partie de Jui­
meme. Cela s'est profondément ins­
cnt sur son visage. 

11 a vu 1~ guerre dégénérer, s'éloi­
gner de ses lois, fránchir les limites 
dans lesquelles le combat reste loyal 
et chevaleresque. 11 a vu, conséquen­
ce de la religion de la machine chez 
J'ennemi, se développer !'esprit de dé­
vaslation et se durcir les creurs. « Les 
Jois anciennes semblent devoir dispa­
raitre, !'esprit d'antan parait condam­
né au siJence • écrivait-il de sa belle 
écriture assurée dans une des Jettres 
qu'jl envoie quotidiennement chez lui 
depuis que cette guerre a commencé. 
11 présen.ie en lui-méme un trésor 
moral qui surviVTait méme a la ruine 
totaJe de la culture. e Je trouve répu­
gnant de voir les communiqués enne­
rnis - parler de soldals « tués "· C'est 
exactement comme si l'on mesurait les 
forces en présence avec une mentalité 
de procureur de la République, ou com­
me si l'on se servaH, pour juger du dé­
veloppement des batailles, du jargon 
du code crimine!. " Voici une des phra- . 
ses ou il entreprend de dire a ses soÍ­
dats que la dignité hu.maine a aussi sa 
place dans la guerre, et que sur lout 

le front il existe comme une responsa­
hilité générale, qu'aucune loi n'expri­
me, pour la préservation de cette di­

gnité. " Cela n'a rien a voir avec la 
sentimentalité. On peut se battre avec 
apreté et résolution saos pour cela at­
tenter a la dignité humaine. Saos cela 
le pas est vite franchi qui cooduit a 
achever les blessés et a faire de la 

guerre un crime intemationat. Mai:. 

ces méthodes n'ont cien de comimm 
avec l'art rnililaire, avec la guerre con• 
sidérée comme force créatrice, com­
me éducatrice de l'bomme, comme an­
nonciatrice de mondes nouveaux. " 

Ce général, qui sait transposer dans 
le métier militaire les expériences de 
la vie quotidienne et porte ainsi a la 
virtuosité l'art de manceuVTer daos les 
conditions les plus difficiles, ce géné­
ral est conscient du péril que· fail con­
rir a l'bumanité la mécanisation de 
J'existence. D exhorte sans cesse ses 
soldats a ne pas oublier que la pierre. 
le béton et les armes ne possédent une 
force défenslve ou offensive que lors­
qu'une vie et une áme leur sont insuf­
flées. L'artillerie, son arme favorite, 
avec laquelle iJ a accompli des mer­
veilles, n'est pas plus, pour lui, une 
machine que ne l'est un chevaJ, de 
méme que le moteur d"un char ne lui 
semble pas plus mecanique qu'un ran­
tassin. 

La menace du danger le stimule. fait 
battre plus vite son creur tou iours 
jeune. Le danger ouVT'e les yeux sur 
de nouveau:x horizons, il acense la 
grandeur de la táche a accomplir. 
e Affermissez vos armes I N'oubliez 
jamais le passé ! Forgez un nouveau 
siécle ! ... » Tels sont les derniers mots 
d'un de ses ordres du jour aprés un 
combat victorieux. Au dela de la vic­
toire des armes, qui pour tui ne fait 
qu·exprimer de nouvelles taches, ses 
paroles vont découvrir le sens de la 
guerre. EJles ne i-echerchent pas l'e.x:­
ceptionnel, l[)ais une forme de vie con­
cen trée, ou l'homme puisse apprendre 
a se connaitre comme iJ ne le pourrait 
jama.is autrement. -Cette recherche 
transparait daos tous ses commande­
men ts, sans y étre exprimée : elle se 
manifeste dans toutes ses démarcbes. 
Méme si ces mots sont prononcés a 
un certain moment a l'occasíon du 
danger, ils gardent une valeur étemel­
le. Le Reich, le continent ! 11 ne s'agit 
pas seulement pour lui de conserver, 
mais d'agradir sur l~ plan moral ce 
que nous possédons. 

Au rnilieu des peuples en marche, i1 
se dresse daos sa conscience de diri­
geant, de re~ponsable. Sa conception 
du monde, il ne l'étale pas avec osten­
tation, elle est pour lui la chaine qui 
en fait le serviteur d'une grande épo­
que qu'il aime. U ~uit respectueuse­
ment la marche de rHistoire et, le 
front haut, se tient devant celui a qui 
il a prété un serment qui le li.e pour 
toujours. Et cela non pas pour l'amour 
de !'argent, pour lequel de gros action­
naires font . la guerre, non pas comme , 
le valet de puissances anonymes, mais 
comme un simple officier qui, ayanl 
adopté un idéal, se met au service 

d'un grand homme en qui s'incarnent 
les vertus de son époque. 

Que ce soient des généraux, des 

prétres, des chefs d'entreprises, des 
mailres artisans, des paysans, des né­
gociants, des médecins, des ingénieurs, 
ou des écrivains, des rnilliers d"hom­
mes servenl comme ce e Herr ». Et 

cela en Allemagq,e, en France, en Rou­
manie, Bulgarie, Finlande, Hongrie ou 
autres pays de notre conti'nent. Cha­
cun d'eux, comme celui-ci, est le re­
ílet du visage de son pays, de sa race, 

Mais tous se fondent dans l'image 
que présente la e chevalerie ,. euro­
péenne, symbole d'une civilisation. 

, 









Un des jeunes volontoires de seize a vingt ons qui, aons les équipes du 
Secrétoriot générol de lo Jeunesse, portent seco,urs a leurs compotriotes sinístrés 

La jeunesse fran~aise lutte contre les 

effets des bombardements terroristes 

Les équipes 
' 

des- jeunes 

Les Anglois ont possé Id. Lo tdche des jeunes du C.O.S.I. est 
t d'opérer le souvetoge des slnlstrés el de débloyer les ruines 
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ll. C. Sclne 26.636 
Le, Actlonna"ff se ,ont riunl, en 
A••embll\es 66nérales ntraordlnalre et 
ordlnalre le mardl 25 avrll 11M-4. L'Auem­
bl6e G6n6rale extniordlnalre • ratifl6 : 
d 'une part, di verse, modlflcatlon, auic 
lltatutll pour les mettre en harmonle avec 
lea dlsposltlon, apport6es 6 la ~l.,atlon 
par la lol du 4 mara 1943; d'autre part, la 
vente de l'u1lne de la Foumalse 6 Saint• 
Oenl,. L 'Auembl6e G6néra1e ordlnalre • 
approuv6 199 comptes de l'exerclce clo, 
le 31 Julllet 1948 pendant lec:,uel II a 616 
r•aHaé un b6n6flce net d'exploltatfon de 
Frs : 15.318.123,81. Aprh avolr effectu6 
plu• de 5.000.000 d'amortlssements e1 plu1 
de 7 .000.000 de provlslons dlvellle9 et, 
compte tenu de dlvel'9 Wn6flces et proflts 
accldentel,, le b6n6flce net de l'exerclce 
1/8142au 31 17/43 ressorti Fra: 2.580.a39,15. 
L'Anembl6e G6n6rale a d6cfdé de dlstrl· 
buet aux actlonnalre's, une somme de 
1.725.000 frl (aolt 11.SO par actlon) .t aux 
porteul'9 de parh,une11omm11de417.8511frs 

(aolt 23.8776 par part). 

annonce un 

FESTIVAL 
RICHARD 
STRAUSS 

a lóccasion de son. 

80:#nniversaire 
• 

EMISSION PUBLIQUE 
Retransmi1e depuls le 

THÉATRE DES CHAMPS-ÉlYSÉES 

Exerdc:e de SOUYetage des bles:lés. Couroge et dévouement ne manquen! 
pas. Adresse et song-froid s'ooqulerent gnke a de mlnutleux exerdces 

Une enselgne synonyme 
d'enlr'olde: Comité ou­
vrier de seoours immédlat 

Dans les reportages des joumaux 
sur les attaques terroristes des 

avions anglais et américains contre des 
villes trancaises on re~contre fréquem­
ment de courtes notes sur l'interven­
tion pleine de dévouement des organi· 
sations de jeunes. 

P,umi ces demier~. la plus <:onnue 
est certainement celle qui groupe les 
équipes des jeunes du C.0.S.I. (Comité 
ouvrier de secours immédiat). 

Des qu·un bombardement est signa.té, 
les jeunes du C.Q.S.I. montent dans un 
camion qui les transporte aussitót vers 
les end.roits sinistrés. La, suivant les 
instructions du chef de file et dans la 
discipline la plus parfaite, des secours 
sont apportés ou le besoin s'en fait le 

plus sentir. Les blessés sont transpor­
tés, les malbeureux qui se trouvent en­
fouis sont dégagés, les décombres dé­
blayés et sauvé ce qui peut l'étre en­
core. 

Aux jeunes du C.O.S.L les jeunes 
gens et jeunes filies des équipes du 
-secrétariat general de la .leunesse ap­
portent leur collaboration patriotique 
dans cette tache d'entr·aide sodale. 

" Signa! • montre ici la jeunesse des 
équipes au travail. Le courage, le 
tact, le bon sens et le dévouement de 
ces jeunes gens démontrent que c'est 
une France nouvelle et forte qui se 
léve ici et qui saura maintenir dans la 
communauté européenne le rang élev~ 
qui fut le sien. 

Un bombardement est signalé. les équlpes cte jeunes accourent immédlatement ou local du C.O.S.I. ou de¡ 
OJlnioftl Gtlendent ~d. En un temps record 1es sal1Yeleurs -sont 1nmsportés sur les 11eux du bombardemenf 

.. 

\ 



Laver c'e I aussí servir, comme le monlrenl les bras­
sords. les taches des volonloires féminines sonl mulliples 
et souvenl modestes. Mois ~·essenliel n'est-11 pos d'alder~ 

Cyclistes-broncordiers du C.O.S.I. 
ou cours d'un exerdce 

Une cheftaine des équipes du 
Secrétoriot générol de lo Jeunesse 

Des enfonls des régions slni$1rées sonl mis en sOrelé el confiés o lo gorde des jeunes fllles des équipes 
Clichés A. Zucr.a 

les initiales séparées 
marquent la vivocité de 
l'observoteur. Ponctuo­
tion océré;e et signes 
en croix révelent so 
combativité et son esprit 
moqueur. 

Quelle que soitvotre 
écriture, adoptez 

le stylo 

COMMODITÉ-! 
• 

VOfRE FORTUHE 
grande ou petite 

SOUS LA FORME 

LA PLUS RÉDUITE 

• 
Votre avoir peut tenir 
en un ou plusieurs 

BONS du TRÉSOR 
Coupures de 1.000, 5.000, 
10.000, 50.000, 100.000, 
500.000. 1.000.000, 

5.000,000 . 

• 

OH SOUSCRIT 
PARTOUT 

TFI 
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-Saue·rb ru·ch 
26 

Un ent""tien scientifique. Le prdesseur Sauerbruch, le célebre spécia­
lme. ne manque pas de répéter souvent que les connaissances tech­
niques sont loin de suffire pour (aire un m6dedn. Le savair, isolé. est un 
danger. fl faut y a¡oulff l'élément humain, le sentiment c.ompréhensif 

. ,.,. 

le prdesseur Saueri>nich, conseiller privé et conseiller d'Etat, chevalier de la Croix du 
mérite de guerre, est l'un des médedM allemancb les plus célebres de notre lemps. 11 s'est 
d'abord foil connaitre par des méthodes d'opératíon permettanl au médecin d'intervenir 
dans les poumons du malade. Elles fonnent aujourd'hui la base de la chlrurgíe moderne 
des poumons. Durant la guerre, il a réalisé la maln artificielle, pouvanl etre mise en 
"'ouvement par les muscles vivants. Sauerbruch est médedn général el chirurgien 
conseiller de l'inspedeur de la sonté de l'année. Les photogrophíes que « Signa! » publie 
aux pages suivantes donnent une idée de la pe.rsonnallté remarquable du professeuF 



\ . Pendant son cours Les gestes du prcfesseur n'ont rien de théatrol, ils sont l'expres:sion du tempéroment d'un médecln qui veul 
communlquer o ses ~tudionts le fruit de son expérience et de ce qu'II o observé et découvert ou cours de son lrovoíl 



Avant l'intervention. Lo tension d'espril ovonl uneopéro­
tlon esl dépourvue de nervosité. Les préporolifs nécessoires 
se fonl colmemenl, presque sons bruit. C'est lo tension 

i qui précéde l'instont de lo concentrolion lo plus ollenlive 

' 

Dans la salle d'opér.ation 

Le C!)Up de bistouri salutaire. Quond le molode esl 
endonni, l'opérolion s'effedue olors lo pluport du temps en 
quelques minutes (photo d'u hout). Aprés l'opérolion, le 
chirurgien donne ó ses ossistonls les Jnslrudions nécessolres 

pour les_soins ó donner au molade (photo du bos) 



l 
L•expression de la concentratlon. Derriere les verres de lunettes ou la lumlere se Joue. brillent les yeux du chirurglen qui esl en traln d'opérer. Dans ses yeux. daos l'expresslon 
génerole de son visoge. on devine la concentrolion morquant l'lnstant ou il donne le coup de blstouri décisif. Lo meme lension d'esprit se constate de mime sur les visages de ses oides 

Le Dr Herbert Fritsche, biologiste berlinois, décrit ici a quel point 

il est intéressant d'observer de pres le professeur Sóuerbruch, 

ou cours d'une opération. 11 a eu l'occosion d·ossister a trois 

interventions chirurgicales difficiles exécutées por Sauerbruch 

'ETRE témoin de trois opérations 
diffidles, exécutées avec maes­

tría par le pre.mler cbirurgíen de J'Al­
lemagne, laisse une lmpresslon pro­
fonde et inoubliable Déja, une demi­
beure avant la • premiére opération, la 
salle a une anlmatlon partlcullére, ca­
ractérlstlque de la grande chirorgte. 
Les lnlirmiéres rangent avec ordre des 
lnstruments de toutes sortes sur les 
tables roulantes, chaque lnstrument 

étant représenté en double, en triple, 
ou meme en un tres grand nombre 
d'exemplaires, afin qu'au momenl vou­
lu, le moindre relard causé par des 
questlons ou des rechercbes puisse 
etre évité. 0n vértfie les seringues 
d"lnjections en veue et on les dispose 
toutes pretes a servir. 0n retire d'une 
boite une grande quantité de gants· de 
caoutchouc que l'on saupoudre de tale 
afln qu'ils glissent mieux sur la main. 
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Dans la salle d'operation 

Peu a peu, apparaissetlt dans la 
salle d"opération, en outre des assis­
tants, les invités: des cbi.rurgiens qui 
prennent part. comme auditeurs, au 
cours supéneur, et sont venus pour 
observer de pres la tecbnique de leur 
célebre confrére. Chacun des invités 
revét une blouse blanche et doit s'at­
tacher un bandeau de protection de­
vant la bouche. On monte, afio de 
pouvoir mieux observer, sur des pe­
tits bancs_ en bois. Les opérations se 
font sous deux lampes puissantes qui 
déversent une lumiére aveuglante. 
Ces lampes sont de véritables cotos­
ses de l"optiqlfe d"écJairage. On dis­
pose en outre de lampes auxillaires, 
montées sur tiges, et maniées selon 
les besoins par les assistants. Si on 
léve les yeux vers l'autre coté. on 
remarque dans cette salle oü bistourls, 
pinces et scies sont au service de la 
science , une galerie de v.erre, sorte 
de balcon fe.nné oú, chaque jour, vten­
nent s·asseoir des étudiants, pour ob­
server ce qui se passe en bas, sous 
les lampes géantes, ou s"offre a eux 
l'exemple professionnel qu 'ils--·doivent 
s"efforcer de 'suivre. 

Les infinniéres, dont la tache est 
pleine · de responsabilités, n·ont pas 

I . 

une minute de repos. On transporte un 
puissant appareil d"oxygéne, on dis­
pose sans cesse de nouveaux instru­
ments métalliques brillants. Les fitms 
de radiographie des diverses opéra­
tions du jour sont suspendus a la fe­
nétre. Les assistants sont maintenant 
tous rassemblés, chacun avec une ser­
viette blanche sur la téte et un ban­
deau de protection devant la bmi~he~ 
La proprelé et l'ordre précis de la 
salle ne prqdui6ent pas une impres­
sion de nudité, mais de sécurité. Ici. 
on s·attaque e\ la mort mena~ante avec 
une armure pure et sans tache. 

• 

11 s'ogit d'une tumeur·au poumon 

_·,Jut a coup, le professeur Sauer­
bruch e.ntre dans la salle d'opérations. 
Un assistant l'aide a passer sa blouse 
d"opératlon. Pendant qu"il salue rapi­
dement les invités, on apporte déja 
le premier malade chez lequel le dia­
goostic clinique et radiographique a 
permis d'établir une tumeur au pou­
mon. L'bomm.e, enveloppé de linges 
blancs, ne donne aucune signe de 
crainte ou d"agitation. a ridée de 
l"opération qu'il va subir. n sourit mé­
me, avec un peu d"embarras, en re­
gardant les étudiants groupés daos la 
galerie, pendant qu'un assistant ob­
serve son pouls et que le narcotique 
commence a aglr. · 

Le plus frappant dans ce qui suit, 
c·est l'élégance et la rapidité avec les­
quelles tout s'accomplit. sous les yeux 
des spectateurs qui peuveot a peine 
suivre. Le professeur a, d"une main 
süre, sectionné rapidement la muscu­
lalure du dos. On entend alors, a 
plusieurs reprises, un léger craque­
ment. Le pro(esseur sépare les cótés 
a l"aide d"une pince-ciseau, sans que 
l"on ait l"impresslon d"un effort vio­
lent. Les mains du chirurgieo travail­
lent rapidement, mais avec calme et 
précision. filies sont occupées a lier 
de gros valsseaux. Par le trou mainte­
nant formé dans le dos du malade, on 
peut voir, dans la cage thoradque, le 
poumon se soulever et s'abaisser 
rythmiquement. L"appareil a oxygene 

ronfle. Un assistant insume de l'oxy­
géoe au malade, qui remue de nou­
veau les yeux comme s"il se trouvait 
dans un monde tout différent de celui­
ci oú l'heure est si grave pour lui. Les 
infirmiéres s'activent sans arrét et 
passent a leur chef les inskuments 
dont iJ a besoin. Les paroles sont inu­
tiles. Un signe, un coup d"c:eil suf­
fiseot pour qu"elles comprennent. 
Sauerbruch opere avec une coocen­
tration s~s pareille. Seul, de temps 
a autre, un appel énergic¡ue a un as­
sistant ou a une infin:niére interrompt 
le silence, péni.ble seulement pour les 
spectateurs. • 

·Mais un soulagement se produit 
lorsque le chirurgieo jette daos une 
cuvett.e toute préte une masse rouge, 
grosse comme -une tomate. La tum•rnr 
est enlevée. Un~ vte vlent d'étre sau­
vée, quJ eiit été sacrifiée sans cette 
difficile intervention chirurgicale. La 
fermeture de la large ouverture s·er­
fectue de oouveau avec une siireté 
et une prédslon qW font l"admiration 
des spectateurs, reconnaissants d"une 
telle performance chlrurglcale. Le tra­
vail ultérleur des demiers points de 
suture est lalssé aux soins des assis­
tants. 

. •. ensuite, lo résection d'un estomoc 

Le professeur change de blouse, se 
lave les malns. donne quelques expli­
catioos aux invités, puis c·est le tour 
de la deuxiémé opération: la résection 
d"un estomac malade, incurable. Avant 
d"avoir pu se rendre exactement 
compte de ce qui se passe, les spe_c­
tateurs aper~oivent J"lntérieur du corps 
du malade. oü les maios de Sauer­
bruch s·activent avec une extraordi­
n.aire-·sureté et une élégante légéreté, 
pour effectuer les interventions oéces­
saires. La aussl, les assistants doiv~nt 
exécuter les demiéres manipulatioos. 
Bi.entót le malade est emporté sur la 
voiture et un troisiéme cas a traiter 
est amebé dans la salle . 

Cette fois; c'est encore un poumon 
malade auquel Je maitre de chirurgie 
moderne des poumons doit apporter 
la guérison. La femme malade dont . 
il s 'agit, a fait pénétrer il y a long­
temps, dans ses voies respiratoires, un 
éclat d'os qu'elle a rejeté en toussant. 
Depui.s cette époque, la malade souf­
fre forlement du poumon. 11 esl néces­
saire d'effectuer une ligature d"uo des 
poumons a l'aide d"uo tuyau de caout­
chouc. De nouveau, le bistouri et les 
pinces se fraient une voie a l'intérieur 
de la cage thoracique, l'appareil á 
oxygéne ronfle, les infirmii-res passen t 
ra.pidement 'et en silence, les mstru­
ments nécessaires. Un assistant cares­
se doucement la joue de la malade, 
pour la calmer. Dans l'état de narcose 
ou elle se trouve elle ne se doute 
pas que la main d"un des plus célebres 
chirurgiens glisse sur ses poumons et 
facilite a la nature les moyens de 
repousser la maladie. 

; 

En une heure et demie a peine, trois 
graves opéralions or, été faites par le 
professeur, on pourrait presque dire, 
en se jouanl La galerie des étudiaots 
se vide. Les spectateurs oot déto~mé 
les yeux: du cercle lumineux des lam­
pes géantes et jettent un coup d"ceil 
par la fenétre, oü se déroule la vie 
de chaque jour, a laquelle vont étre 
rendus trois etres hwnains, grice a 
l'inlerventioo géniale d"un homme qui 
n'est pas seulement admirable par sa 
méthode opére.toire,. mais encore par 
ses dons innés de médecin, et par son 
infatigable puissance de travail. 



C:oup d'aell sur la plage. 1out Je long de Jo c61e ollemonde de lo mer du Nord el de lo Bolllque, les ploges se succedenJ nombreuHs, quelquefols a a ou '4 kilo· 
melres !'une de l'oulre. Et a l'lnlérleur du Relch, 11 n'exlste pos une vllle ou une stollon bolnéolre qui n'oll so plsclne moderne, lnslollée en pleln olr 

Trente degrés ' a l'ombre .. 
LA VIE BALNEAIRE REPOND-ELLE A UNE PHILOSOPHIEt 
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Actuellemenl. en temps de guerre, les stotlons balnéotres 
ollemandes ne sont pos désertées. Mols quels sonl les bot­
gneurs I Celut que nous voyons icl ne reuemble-1-11 pos <\ 
un commondont de chor qui, dons une posltton 11mblo­
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Ca mouflog e ! Ce 
sont lcl des permls­
sl onnalres qui ont 
obandonné !'unifor­
me pour se chouffer 

ou solell. 
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La vie halnéaire répond-elle 
a une pbilosopbie ? 

ON seralt tenté de s·excuser, en 
premler lleu, de s'occuper au­

jourd'hul, en plelne guerre, de choses 
aussl :.econdaires que les plaisirs et 
les jotes d'une vie sans souci au bord 
de la mer. On ne volt pas de rapport 
entre une telle vle et les événements 
de l'heure. Elle apparait trop heureu· 
s~. elle offre trop de contrastes avec 
la brutale réalité, si différenle d'elle 
en d'autres lieux. Et méme en temps 
de palx, une plage ou l'on s'ébat li­
brement n'est-elle pas une .place se­
condaire, prlvée du car.actére sérleux 
et pnfond qui donne a la vie sa portée 
essentielle? 

Et cependant, méme maintenant, en 
temps de guerre, nous ne pouvons 
réslster au charme qui se dégage de r· 
la vle balnéaire, et il nous semble 
qu'au cours du temps, nous avons 
acquis de plus en plus un droit a une 
telle vie. C'est IA, panní d'autres ma­
nifestations, le signe d'un nlveau de 
vle que nous ne voudrions perdre a 
aucun prix. C'est ainsí que nous 
avons tous passé autrefois nos vacan· 
ces. La plupart d'entre nous doivent 
y renoncer aujourd'hul: nous y renon· 
~ons 1eulement, il est vrai, parce que 
nous y sommes forcés. Cette joie, de 
se chauffer paresseusement au soleil 
sur la plage, n'est, en effet, possiple 
aujourd'hui qu'a ceux qui demeurent 
a proximité de la mer, a ceux qui ont 
été évacués de leur ville, ou bien 
encore A des soldats en permisslon. 
Mala nous aurons aus~i notre tour. 

La question posée au début: « la vie 
balnéaire répond-elle a une philoso· 
phle? • pourrait facilemenl étre prise 
pour une plalsaoterle. Elle a cepen· 
dant plus de sens qu'on ne pourrait le 
croire A premiére vue. 

Quand on discute sur une phlloso­
phie,. sur une conceptlon de la vie, 
on court toujours le risque de se per· 
dre dans les théories abstraites, au 
lieu de s'en tenir aux exlgences de 
la vie elle-méme qui devrait toujours 
servir de base de ralsonnemenL Oui, 
il semble bien que ce solt plaisanler 
que d'établir un· rapport entre la vle 
balnéalre si profane et une philoso· 
phle. Et cependant, to\lte philosophie 
bien vivande tient compte largement 
de toutes les manifesta!ions de la vie. 

11 se produit le meme phénomé.ne 
~ue pour l'lmage d'une personnalité 
historlque qui, a travers les siécles, 
perd peu a peu de son humél{lité. On 
snit différentes choses sur Charlema· 
gne: ce qu'il a accompli d'important 
a·u polnt de vue historlque, on sail 
11',éme qu'il a favorisé la vle au 1?rand 
alr et précon!sé les baignades, mais il 
'faut aussi, par un effort d'imaginatíon, 
se représenter comment l'empereur et 
les grands personnages de sa cour se 
balgnalent a Aix-la·Chapelle, com.' 
ment il se reposait au bord du fleu· 
ve, nu au mllleu de ses hommes d'ar· 
mes. Un te! tableau ajoute au carac­
tére historlque les trails humains 
lndlspensabl~s. 

C'est d'un te! point de vue qu'il faut 
consldérer la vie balnéalre comme 
partie intégrante d'une philosophie 
entiérement basée sur la vie et qui 
ne cralnt pas de perdre son cali\llctére 
sérleux parce qu'elle s'attache a une 
manifestation vltale qui est a la fols 
bonne et belle, saine et amusante. 

---+ 
llrunle par l'alr et le 1olell. Elle o été évo­
cuée d'une grande vllle et a eu la chance 
d"etre envoyée dans une stallon balnéalre oü 
• elle lrovallle dans le bureau d'un hótel 

Une originale ••• 
Elle al connue depuls des onnées 
sur lo ploge. lncapoble de goOter le 
doux « fornlente », elle appt>rte tou-

fours ovec elle son trlcot 

Celul·d observe el lo jumelle l'anlmolion 
de la plage. 11 vlent justement d"operce­
volr la dame qui tricote et !'examine en 

détall 
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Une poge des aeums de Busch 

Ach,wos mu8 mon oítvon bbsen 
Klndern hóren oder les en!! 
Wie zum Belsplel hler von 

diesen, 
WelcheMox und Morll1 hleBen . ., 
ElnguterMenschglbtgerneocht, 
Ob ouch der ondre wos Boses 

machi; 
Und slrebl durch hdutlge 

Belehrung 
Noch selner Bessrung und 

Bekehrung. 

Wenn wer slch wo ols lump 
erwlesen, 

So brlngt mon In der Regel 
diesen 

Zum Zweck morollscher 
Erhebung 

In elne ondere Umgebung. 
Oer Orl 1st gut. die loge neu, 
Oeroltelump 1st ouch dobel.-., 
Oer gulen Menschen Houpl· 

bestreben 
lsl,ondern ouchwos ob1ugeben. ., 
Muslk wlrd oíl nlchl schon 

gefvnden, 
Weil sie stels mil Gerélusch 

verbunden. 
~ 

Es 1st eln Brouch von olters her: 
Wer Sorgen hot.hol ouch llkor ! ., 
Koum hol mol elner eln blssel 

wos. 
Glelch glbl es welche, die 

cirgert dos. ., 
.. He lene!" - spro~ der Onkel 

Nolte­
.. Wos lch schon lmmer sogen 

wollte! 
lch warne dlch ols Mensch und 

Chrlst: 
Oh, hüte dlch vor ollem Bosen ! 
Es machi Plosler. wenn man es 

1st, 
Es machi VerdruB, wenn mon's 

gewenn!" ., 
Tugend wlll ermuntert seln, 
Boshell kann man schon allelnl ., 
Voter werden 1st nlcht schwer, 
Valer sein dagegen sehr. -
Ersleres wlrd gern geilbt, 
Well es allgemeln l>ellebt. 
Selbsl der lasterhaíte zeigt, 
DaB er gor nlchl abgenelgt; 
Nur wllt er mil selnen Silnden 
Keinen gutenZweckverb1nden, 
Sondern, wenn die Kosten, 

kommen, 
Fühlet er slch angstbektommen. 

J11lchen 1st nun wtrkllch gro8, 
Pfiíflg, fett und tadellos, , 
Und der Valer ruít: .,Wos 

seh lch! 
Die Momsell 1st heiratsíéihig !" 
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Cette édltlon réunlt pour fo premlere fols toutes les 
oeuvres de ce philosophe gal et humoriste célebre. 
Dons la présente éditíon, vous trouverez tout ce 
que Wilhefm Busch a créé, écrlt, et dessiné. 
Por so présentation, par son papler de premiere 
quollté et so relíure enloilée, aussl solide qu'en 
lemps de paix, l'oeuvre plolra au bibliophile le 
plus exigeant.· 
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Nom Prénom •. 

Lleu Dale 

Adreu1 

tPnere d'écrlr• ,res llslblemonl) 

La grande 
énigme 

L homme es! une machi ne a bosede mus­
cles. Elle se meut grdce o des plstons, 
cyllndre, , leviers, monlvelles et cutres 
dlsposlllís. l e polnt central es! le cceur, 
vérltable pompe. períectionnée mols 
reslée peu réporoble. 11 fout réparer 
ou éli mi ner les porties défectueuses 
du mécanlsme. Quont oux secrets de lo 
mochfne, c'esl le bistourl qui nous mel 
sur lo vole, el ce méme bislouri peul 

Lo vie s·exprime el se éve1c 
dons la cellule. Un ossembloge 
déflnl de cellules s'appelle · un 
homme. Quond cet lndivldu se 
sen! mol a l'aise, 11 íaut rétobll r 
lo senté des cellules. le bonheur 
des cellules fera le parodls sur 
!erre. Mlcroscope en malns, le 
bleloglste vo dévoller les secrels 
de lo vie et par lo meme 
ossurer le bonheur de l'homme aussl guérir l'homme 

l ' Europe vers une nouvelle conception du monde 

La Science 
va-t-el le triol'npher? 

le 1lecle dernler a po16 ó lo 1clence des prob16mes qu'elle n' a pa 

616 !n état de r6soudre. 11 en est r6ault6 del erreura dont nou 
souffrona encare, mola que l'on 1'efforc1 oujourd'hul, en Europe, 
d'éllmlner en se bosanl sur · les prlnclpes él6~entalre1 de lo vie 

L E philosophe anglais Bertrand 
Russel a dit un jour que le mon· 

de était tombé malade a cause de la 
science et qu il n~ pourrait guérir que 
grace a un accroisement de science. 
Si cette phra!e est juste, il est clair 
que c'est la science qui doit triom· 
pher pour dominer le monde. ~e droit 
souverain que le XIX" siécle lul ac· 
cordait et que l'Amérique luí recon· 
nait encore aujourd'hui doivent alors 
lul assurer une puissance absolue sur 
le monde. 

Au milieu du siécle dernier, Je type 
du savant occidental était compléle· 
ment achevé. Mais, en méme temps, 
on pouvait observer une autre mani­
festation indubitablement symptoma-
1 ique: la décadence de l'ecclésidstiqu,~. 
Le savant, dan:i de larges domaines 
du monde clvilisé avait remplacé le 
moine La chambre du savant devint 
cornme une celhtle de moine. On y 
lrouvait souvenl la pauvreté, Je dé­
clain du conlort et des biens terres­
t res, le mépns du gain, l'éloignement 
du monde, la soumission jusqu·au 
sacrifice au point de vue de l'école 
,;cientifique. et méme Je célibat du 
... avant. Nous trouvons ces caractéris­
tiques le plus puremeot représentées 
chez Emmanuel Kant. Ceci ne déno· 
tail cependant pas une opposltion en· 
tre la science et la religion, semblable 
a la l\ltte qui mit aux prises Darwin 
et Haeckel, a la fin du siecle. Mais 
l'Européen tendait .i réaliser un sum· 
mum de raison et d'intelllgence. Pos­
séder une connaissance scientifique 
tHendue éta1t l'idéal supréme. 

Si le savant de notre temps s'est 
écarté de ce type, c·est qu'une trans­
formation décisive s·est produite. i.e 
biologiste Alexis Carrel ou le chimiste 
Adolf Butenandt n'ont en eux ríen du 
moine et ne revendiquent pas ppur 
la science la priorité absolue comme 
príncipe culture!. Méme quand des 
savants comme les physiciens Werner 
Heisenberg et Max Planck intervien­
nent dans les problemes philosopb.i­
ques, ils ne se donnent nullement 
comme des prophétes fondateurs d'une 
religion nouvelle. Le type du savant 
occidental s·est transformé, comme la 
science moderne elle-mérne. 

Lorsqu'on trouve aujowrd'hui, dans 
un ' laboratoire, le microbe de la pa­
ralysie infantile ou la formule de 
composition d'un produit naturel. on 
a fait une découverte d'une valeur 
générale pour le monde entier. Mais 
comment le savant est-il parvenu a 
ce r_ésultat? Est-ce un cadeau des 
dieux ou le fait du hasard? Deux sa· 
vants norvégtens, Holst et Frohlich, 
découvrirent en 1912 a la suite d 'ex­
périences s\lr des cobaves, Je prlncipe 
de la vitamtne ,C. Ce ful le hasard 
(f\li leur fil choisir le cobaye comme 
sujet d'expérimentation, mais nous sa­
vons aujourd'hui que les rats, les 
souris et les lapins, animaux choisis 
de, préférence daos les labora toires 
n'ont pas besoln de la vilamine C, 
tandis que ie CClbaye ne peut s·en pas· 
ser. 

11 est évident que le hasard et la 
chance jouent un róle dans ies dé­
couverles sclentiliques, mais pas un 

¡>o;ir le psychologue, l'homme esl le récep· 
tecle de lo peur. Angoisses, phobles. alarmes, 
terreurs, et tant d'outres formes de la crointe , 
détermlnenl les íacuttés et les actlons de t'etre 
humoln. Une vlslon de cauche mor est ou 
fond de notre vle. lo crainte foil bdtlr a 
l'homme de solides malsons et notre table 
mcme n'est que la résultonte de la peur, car 
l'homme chancelanl réclome un polnt d'ap­
pui. lo jole de vlvre n'est que lo peur de 

v vre, mal cotologuée 

róle décisif. La science repose avant 
tout sur d'lmportantes bases fonda­

mentales. 
Ces bases, ce sont les plans, les 

objectifs fixés, les hypotheses de tra­
vail et les théories. Ces facteurs es­
sentiels ont pour mission de rassem· 
bler les efforts dispersés daos des 
d!rections différentes pour les con­
r, nlrrr vrrs un but 11nique. En outrc, 

l'homme en tonl que consommaleur es! un" 
pure lnvenlion des économlstes et stalisli­
ciens. Eux seuls ont Inventé l'homme stan­
dard et les Indices, sur la base desquels l'ln­
divldu normal est censé vlvre. 11 faut toute la 
mouvaise volonlé de ce consommateur stan­
dard pour l'empecher de vlvre selon !'Indice 
en vigueur. Oonnez o l'homme des porlions 
et des ralions conformes o l'lndice. el vous 
ferez de lul un étre oussl heureux qu'une 
poule pondeuse dans une statlon avlcole 

les idées et les hypotheses ont besoin 
d'hommes pour les défendre. Elles 
n'errent pas au hasard a travers le 
monde, atten dant qu'un savant s'em­
pare d'elles pour les íaire fructHier. 
Elles ne sont d'ailleurs pas représen­
tées partout au méme litre, sous la 
méme forme et avec la m{>me inten­
sité. L'Europe, au cours des ileux der· 
niers siecles, a produit ces savants qui 

L homme esl une boite a pharrnocle o loquelle 
un hosard a permls de se tenlr debout .de se 
mouvolr, de reve r et de dormir, de rire et de 
pleure r. Comment II foil tout celo est demeuré 
son secret; mals patience, tes chlmlstes vont y 
mellre bon ordre. l'onalyse de l'eau de mer 
révéle l'énigme de la vle et done celle de 
l'homme. Un beau jour, on aura prodult la 
pllule magique qui changero lo douleur en 
bonheur. Ui, dtstrlbuleur automotlque de 

bonheur remplacera la pharmocle 

ont constitué pour · nous J'image du 
monde telle qu'elle existe aujourd'hul. 
La force créatrice inépuisable de 
l'Européen se manifeste dans la ga· 
lerie de génles qui ont illustré son 
histoire. Celte force européenne con· 
Unue A se répandre sur le monde, au­
jourd'hui comme il y a mille ans et 
nul autre continent né peut se vanter 
de pouvoir prrndre a sa charge la 

Du point de vue du noluroltste, l'homme c,1 .:a 

!'origine un petlt polsson qui, ovec ses sem­
blables, se hosorde sur la lerre íerme ou ses 
freres et soeurs devlennent des plantes. Lul­
m eme, par contre, est chongé en lézord puls 
en un grand slnge. Celul-cl en vlent a se 
dresser sur ses palles de derrlere et, sur celte 
prouesse. 11 se souve en portont d'un éclat de 
rire. 11 suffiroit de savolr pourquoi l' homme 
est le seul etre vivan! qui sache rlre el on 
tlendralt, du meme coup. le secret tout enlier 

mlsslon de l'Europe. L'Européen est la 
condition premlere de loule science 
avant la moblllsalion de capitaux et 
la fondation d'lnstituls impression­
nants. 

Lorsqu'on s'est voué enliérement 

au service de la science, une discus­
sion comme celle-ci semble superflue, 
mais si on considere qu'elle touche a 
la ha~e méme de l'exi,ll'tH'C' rurr'l· 
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GC>ll> (1) ffll l 
eÍ!a marqu; n1ot1dio/e . 
j,our' la moroquÍttet"fe 
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La Scie:nce va-t-clle triomphcr? ,, "' ·, , 1 •• • ,., 

péenne, on reconnaltra son utilité. 
Au slécle passé, on a mal interprété 

le rl>le de la science, et on l'lnterpréte 
souvent mal aujourd'hui encore. Celui 
qui, par exemple, a voyagé a travers 
les Etats-Ums en observant, a remar­
qué que J'Américain moyen voit son 
recours supréme dans les opinions du 
savant. Si l'Amérique respecte encore 
une dlvinité supérieure, c'est bien la 

. science mal comprise. fl est vrai qu"il 
ne faut pas oublier le fameux (( veau 
d"or ». La science sen a la connais­
sance de la réa.Jité, ainsi que le prou­
ve l'histoire de la civilisation eufo­
péenne pendant des siécles. · Elles aide 
J'homme a s'orienter dans le monde 
et a domlner la réalité. Dans ce sens, 
elle a véritablement une mlssion cul­
turelle. Elle est la Jumlére et l'instru­
ment a l'aide desquels l'homme peut 
pénétrer dans les profondeurs de la 
terre pour en extralre les trésors ca­
chés. Or, ce sont les Européens qui 
porten! cette lumiére, qui se servent 
de l'instrument souteeus par l'idée, 
par leur volonté et aussi par leur foi, 
car aucune science ne peut assumer 
la mlssion d'étre pour l'homme le der­
nier recours. Prétendre le contraire 
serait méconnaltre non seulement la 
vraie grandeur de la sciénce. mais 
l\ussi les limites de son énorme puis­
sance. Celul qui veut reconnaitre a la 
science un droit de domination abso­
lue ressemble a celui qui prétendait 
que l'Amérique n'a pas été découverte 
par Christophe Colomb, mais par des 
bateaux a voiles. 

Existe-t-il encore de nouvelles scien­
ces? Celul qui considere les chaires 
des universltés serait ten.té de croire 
que, depuis Leibniti ou Humboldt, de 
nouvelles sciences se sont formées. 
On a vu paraitre de nouveaux noms: 
psycho~chnique, génétique, physique 
atomique, sclence des virus, etc. Ceci 
prouve uniquement qu'aucune nouvel­
le science véritable n'a été donnée a 
l'humanité, mais seulement que des 
spécia.lisations ont été créées. C'est 
ici que se posent les grand problémes 
de notre temps et, en meme temps, la 
mission qui incombe a la jeunesse de 
l'Europe, d'lmlter .l'exemple des an­
cétres en se vouant a la carriére 
scientifique pour préparer un avenir 
meilleur. 

La spécialisation est inévltable. Elle 
seule peut assurer les progrés cultu­
rels, mais elle doit étre dument diri­
gée. Une sc1ence sans conduite sl1re, 
telle que nous J'avons j :>nstatée au 
siécle dernier, est vouJ~ a une im­
passe. Souvent. c·est la táche de J'Etat 
de prendre en main la direclion de la 
science pour la mener dans la bonne 
voie. 11 se sert alors d'hommes de 
haute valeur · ayant passé par l'école 
de la spécialisatlon et qui ont réussl 
a réaliser de nouvelles synthéses. 
Alexis Carrel, pour la France, Sauer­
bruch et August Bier, comme méde­
clns pour l'Allemagne, en sont un 
exemple. Plus l'Etat, malgré cette di­
rection, laisse de liberté a la recher­
che, plus les forces créatrices de 
valeur peuvent se développer magni­
fiquement, alnsi qu'on peut le consta­
ter par l'ceuvre de l'Institut allemand 
« Kaiser Wilhelm ». 

Si la jeunesse de J'Europe, conscien­
te des nécessités de l'heure, se presse 
aujourd'hui dans les salles de cours 
et dans les il'lstituts oü la science 
théorique trnuve son coatact intime 
avec la praUque, elle ne doit pas 
oublier que nJ Galllée, ni Mendel, ni 
Robe1t Koch s'ont pensé tout d'abord 
a l'utilisation~ pratique de leurs dé· 
couvertes. lis étaient uniquement 
poussés par la passion sacrée de la 
connaissance qu'il importe plus que 
jamais d'entretenir. N'oubllons pas que 
J'Unlon Soviétique posséde des Insti­
tuis scientífiques dans lesquels des 
savants exécutent des commandes 
données par l'Etal. Une telle science 
est, A la longue. condamnée a une 
mort tertalne, méme si, pour un temps, 
elle est chargée de fabriquer certains 
~édicaments ou certains pi:oduits chi­
miques, ou de trouver de nouveaux 
croisements de plantes. Si la jeunesse 
étudlante de l'Europe se laissait en­
régimenter pour travailler de la sorte, 
la destinée de la sclence européenne 
serait analogue a• celle de la science 
sans guide d'autrefois, éparpillée et 
perdue dans les spécialisations. 11 Im­
porte done d'engager la jeunesse étu­
diante de notre continenl a ne jamais 
perdre de vue les lois vitales fonda­
mentales de la scien.ce, gráce aux­
quelles J'Europe doit sa situalion cul­
turelle prédomlnante dans le monde. 

La solution 7 Chocun lienl un frogmenl a lo moln, Juronl qu'II déllent le I e>ul. 
Mols, o déceplion: le !out se présenle fort dlfíéremmenl el n'o rlen 
de commun ovec ce qu'annoncent les frogmenls lsolés. Poéles et orllsles 
dlsenl que l'énlgme hu mol ne réside dons l'hormonle qui soll orcheslrer le 
Jeu complexe des porties composontes. Comprendre l'hormonle c'esl 
pénélrer le secrel de lo créqllon. N'échopperoll-11 pos oux ressources 
de lo sclence de pouvolr Jamols déchl(frer lo grande énlgme! 



L'hygiene 
des dents 

Quand on parle des soins a donner aux dents, on 

pense surtout a leur nettoyage une ou deux fois par 

jour au moyen d•une brosse a dents et d'un <lt,ntürice 
• 

Mais Phygiene des denta est avant tout une mesure 

prophylactique contre les maladies organiquee, 

Une bonne dentition est de prt;miere importance pour 

la santé du corps en général. La acience vient de re• 

connaitre les rapports étroits entre les maladies des 

dente et celles des organes. 

Depuis plus de 10 ans la maison Chlorodont cherche 

a éclaj..rer le puhlic eur l'hygiene dentaire. Ne manquez 

pas de lire les renseignements intéressants qui parai• 

tront dans les prochaina numéros de ce périodique. 

r··c·¡,-¡--¡;·r-o.ifo.ni. i 
· ............................ ............ · 

Vlellle marque. 
Grande quallt,. 

La mellleure 
,• fabrlcatlon 

ollemande 
1 de choussures. 

vous explique com.ment aoigner voa deou. 
D0RND0Rf - 5CHUHFABRIK • ZWEIBRÜC EN 

Soupapes pour bouteilles. en acier 
Soupapes droifes - Soupapes d' équerre 

pour toutes sortea de gaz comprimés et liquéfiés, tell que 

niaque, acétylene, chlore, phosgene, 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rarea, air comprimé, hydrogene, ammo-

· acide . sulfureux, chlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus 
hautes exigences, pour gaz de ville, gaz de 
clarifi~teurs, m6tluine, propene, blltane. 

K O B L E N S.A. U RE -1 N D U S TRI E 
AXTIENGESELLSCHAFT 

ABTEIL UNO VENTlL-PABRIX • BERLIN 

JO annlu dt pralique, W\ travail de haute préciaion el Une construction parfalta garulilHnt dan1 IOUI lea CU W\ muimum d'économle et de 1Qreté, 
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Croquis, mod.ie de plltre et premllre 4bauche d 'un pot en 
verre fabrlqu4 en drle. Lo forme éloncét donnH oux premltres 
ébouchea est devenue plus lrop.ue son, perdre pour celo de son hormonle 

L'art dans l'artisanat 
T r avau x d'ar t o l l emands en Su l sse 

D ANS deux vil1es de la Sulsse, A la ¡alerte d"art de Beme el au 
muaée des arts lndustriels de Zurich, une exposition de travaux 

d"arl allemands a pu avoir d"heureuses con1équences. On y volt du 
verre travaillé, des céramlques, des porcelalnes, de1 texlllles et des 
métaux, des travaux en culr, en bola, d'aulret concernant la rellure, 
l'écriture et rlmprimerie. Les travaux de dentelle de l'artlaanat alle· 
mand sont surtout prlsés dan, lea pays qui, comme la France, par 
exemple, ont eux-mémea acquls une réputation a l'étran¡er dan1 la 
labrlcatlon d'objets d'art ou qui, comme lee Pays-Baa, jouent un r6le 
prépondéranl dans l'architeclure moderne. En Sulase, lea effort1 de 
la e fédératlon du travall pour la fabrlcatlon d"ustenslles pratlques " 
sont paralléler; a ceux de J"Allema¡ne. Mais ni rartlsanat, ni rlndu1trle 
ne dolvent étre ju¡é1 sur leurs plus belles réussltes. C'est sur la 
quallté de la production moyenne qu·on peut porter un ju¡ement 
décisif. SI autrefois une certalne industrie mal dirlgée s'efforcait d'lm­
poser au client des articles de quallté inférieure en le trompant sur 
leur valeur. aujourd'hui. une ¡rande parlle de !'industrie est en train 
de placer sa production sous le signe de la qualité. D'année en année 
l'lnlluence de l'artlsan sur !'Industrie devienl plus grande, alnsl que 
cette exposition le prouve par une centaine d'exemples. Et, il s'est 
démonlré que le beau peut aussi étre bon marché. 

L lpdustrie et les artistes étaient séparés depuis l'époque Louis-Phi· 
llppe oü les formes créées par l'artisanat n·avalent plus cours et ou la 
machine se char¡eait de la fabricallon des objets de nécessité cou­
rante AuJourd'hui, aprés bien des vlcissitudes, rlndustrie et l'art, se 
sont réconcillés L"arllsan d'art, qui est en méme temps un spécialisle 
et un créateur remplit de nouveau une fonctlon essentielle dans cette 
nouvelle union. l 'antagonisme qui exlstait entre le travall a_rtlsanal 
el le travail industrie) est aujourd"hui caduc. Un artlcle produit par le 
travail artisanal n'est supérieur au produit industrie! que s'il donne 
un résultat qui ne peut étre alleint que par le travail artisanal. Et l'ar­
tlcle Industrie! ne doit élre consldéré comme lnférieur au produil 
arttsanal que dans les cas oü le résultat prouve que le travail artisanal 
aurait été préférable. 

-+ 
Oétall d 'une gril le. Le moti( ouvragé qui 
se détache sur lo vertlcalllé des barreaux 
confere e celle grille un cachet parllculler 

Bague et colller d'or. Les extrémltú de la chatne sont or• 
nées de plerru de lune. La slmplldlé artlstlque du travall per­
met 6 l'attentlon de se flxer sur lo bHulé de la matlilre 
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Danse espagnole 
Corry Michel, premiere donseuse dons 
le nouveou bollef de film ollemond 




